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1 ntroduction 

De plus en plus fréquemment, les pratiques d'activités de 
loisir et de sport se déroulent au sein d'équipements spécifique­
ment prévus à cet effet l. Dans une situation où la fourniture 
de ces activités relèverait du seul secteur privé, nous observerions 
inévitablement une consommation socialement: très inégalitaire 
puisque les individus devraient alors s'acquitter de l'intégralité 
d'un prix de revient souvent élevé. Pour de multiples raisons, 
parmi lesquelles figure, pour les pratiques des jeunes, la 
lutte contre les inéga lités scolaires, les sociétés actuelles 
s'efforcent de réduire les inégalités résultant d'ut)e telle organi­
sation. Cette réduction des inégalités peut alors être conduite 
de deux manières différentes. 

I,.a première consiste à laisser le secteur privé assurer la 
production de ces activités, mais parallèlement, à subventionner 
les individus afin de lever au mieux les barrières financières 
des individus les plus défayorisés. Cette voie a été très peu 
suivie, un des arguments généralement avancé étant qu'elle 
conduit à un renforcement des activités à forte rentabilité 
commercia le. 

La deuxième s'appuie sur la création d'établissements fortement 
subventionnés par la collectivité avec, pour conséquence, un 
faible prix à acquitter par les individus. En offrant à tous 
des activités à faibles prix" la collectivité espère attirer 
les couches sociales défavorisées et par conséquent réduire 
les inégalités de pratique. Il st agit là de la solution largement 
adoptée par la France. 

Parce que ce système existe depuis maintenant longtemps, 
il est intéressant d'en faire le bilan en s'interrogeant pour 
savoir si cette voie a conduit ou non à une réduction sensible 
des inégalités de pratiques socio-culturelles et sportives. 

Dans une précédente recherche', nous constations que la consom­
mation d'activités socio-culturelles et sportives par les enfants 
issus des milieux ouvriers est basse même dans les zones 

1 En raison notamment de 1 t augmentation 
pa r les pra tiq ues actuelles. 

2. A. Mingat et J. Perrot 
pra tiq ues socio-cu ltu re lIes" • 

"Famille 
Etudes et 

de la technicité exigée 

coûts d'éducation et 
Documents. MEN.80.4. 
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urbaines .où l'offre de ces activités est la plus forte et qu' inver­
sement, cette consommation est élevée pour les fils de cadres 
supérieurs habitant la campagne. Une explication de ce phénomène 
vient de ce que l'offre de la part de la collectivité, si elle 
est fortement subventionnée, n'est pourtant que très rarement 
gratuite, notamment lorsque l'on tient compte de l'ensemble 
des coûts à la charge de l'individu (prix d'entrée, mais aussi 
frais de transport, frais d'équipement ••• ). Une seconde explication 
vient de ce que les classes favorisées ont une plus grande 
capacité à mobiliser l'information !';ur l'ensemble des possibilités 
offertes. En effet, comme l'a montré L. Lévy-Garboua l, les 
individus, pour prendre leurs décisions, sont contraints de 
rechercher l'information. Or cette recherche présente un coût 
plus faible pour les catégories aisées que pour les autres 
catégories sociales. 

Tel que fonctionne, à l'heure actuelle, le système d'offre 
d'activités socio-culturelles de la part de la collectivité, 
il s'avère que l'offre d'équipements n'est pas une condition 
suffisante pour attirer la consommation des individus socialement 
défavorisés et, par conséquent, participer à la réduction des 
inégalités socio-'culturelles. Faut-il alors condamner cette politique 
d'offre collective et proposer de nouvelles orientations ? Notre 
réponse sera autre. L'objectif de cette recherche sera alors 
de montrer comment, en partant de la politique existante d'offre 
d'équipements, on peut aboutir, en agissant sur les acteurs 
eux-'mêmes, à une plus grande réduction des inégalités. 

Pour ce faire, il convient donc de lever certains handiCaps 
existant dans la formule actuelle. 

Le premier est d'ordre financier. En effet, si les- coûts d'accès 
aux équipements sont généralement faibles et en toutes hypothèses 
inférieurs à ce qu'ils seraient dans un système privé, ils 
ne sont cependant pas nuls. Mais surtout peut-être la réduction 
des inégalités exige de ne pas considérer le seul coilt d'accès 
et de s'intéresser à l'ensemble des charges 'induites· pour 
l'ind.i.vidu (ou sa famille) du fait d'une pratique donnée. 
Une telle politique de réduction des coûts pour les individus 

. ni aura toutefois vraisemblablement que des effets assez faibles : 
en effet, actuellement, nous observons pour des activités où 
la charge pour les familles est extrêmement faible, des différences 
de consommation importantes selon l'origine sociale. 

1 L. Lévy-Garboua "Information et formation des choix du 
consommateur", 1978. CREDOC. 
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Le deuxième handicap est celui de l'information. Certains 
équipements ayant des activités souvent peu coûteuses (bibliothè­
ques, musées ••. ) sont largement délaissês. Or, hi en souvent, 
ces équipements se contentent d'exister, à savoir que leurs 
portes sont ouvertes à tous mais que, par contre, ils ne 
cherchent pas à aller au devant de la clientèle potentielle. 
Distribuer cette information si difficile à acquérir pour les 
classes défavorisées, doit (et nous en apporterons des preuves 
dans cette recherche) avoir pour effet de rédui.re les inégalités 
de pratique. 

Pour. que l'offre d'équipements par la collectivité soit efficace, 
c'est-à-dire aboutisse à une réduction des inégalités dans 
les pratiques socio-culturelles et sportives, il convient que 
celle-ci fasse en sorte que les individus perçoivent les bénéfices 
qu' ils peuvent tirer de ces équipements. En effet, les handicaps 
dont nous· venons de parler, -et qui sont certes existants-, 
paraissent . démesurément faibles à côté de l'importance des 
inégalités sociales de pratiquès~ Ce problème de la perception 
des hénéfices s'avère donc d'une cruciale importance pour 
comprendre pourquoi peu d'individus . des classes défavorisées 
pratiquent des activités sode-culturelles alors que les bénéfices 
sont généralement élevés. 

Afin d'être efficace, au sens économique, l'offre d'équipements 
. doit donc s'efforcer de faire en sorte que les individus, notamment 
les plus défavorisés socialement, aient une meilleure perception 
des bénéfices escomptables. Plusieurs techniques permettent 
d'atteindre cet objectif et sont sans doute possibles. Nous 
en avons élaboré une et nous avons tenté d'en mesurer les 
effets ; en quoi consiste-t-elle ? 

Nous sommes partis de l'idée que la perception des bénéfices 
de pratiques socio-culturelles et sportives consituait un acte 
ponctuel, n'exigeant donc pas une très longue période de 
temps. Aussi proposons-nous d'assurer cette perception des 
bénéfices en conduisant "artificiellement" les individus à la 
pratique d'activités. Par artificiellement, nous entendons que 
les offreurs d'activités lèvent au maximum l'ensemble des 
handicaps généralement avancés comme causes de non fréquentation 
(coûts, information .•• ). Il s' ag'it bien évidemment d'une action 
ponctuelle car il est sans aucun doute impossible, à moins 
d'un . changement profond des . conditions de fonctionnement 
de ces équipements (notamment de leur financement) de lever 
ces handicaps sur une large période. 

Il est 
période 

alors 
les 

fait l' hypothèse que, ayant perçu 
avantages des pratiques considérées, 

sur une courte 
les individus 
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prendront la déci sion de la poursuite de ces activités une 
fois qu'auront été supprimés les efforts consentis par les acteurs 
de l'offre d'activités. Concrètement, il s'agit donc de mettre 
les individUs dans une situation, certes artificielle, telle 
qu'ils pui ssent percevoir les bénéfices' des pratiques offertes. 
Une fois cette perception assurée, l'individu passera outre 
les handicaps rétablis (prix d'entrée, quête de l'information ... ). 

Ainsi par exemple, une réduction momentanée du prix d'accès 
à un équipement ne sera plus conçue comme un moyen d'assurer 
une pratique pendant cet espace de temps mais comme un moyen 
assurant une prise de conscience par l'individu des bénéfices 
liés à l'activité et donc comme un moyen de l'attirer à une 
pratique durable. 
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ChapHte 1 L'ANALYSE THEORIQUE 

Notre interrogation part de l'hypothèse que l'offre d'équipements 
soclo-culturels et sportifs peut modifier la demande existante 
de loisirs en adoptant une politique particulièrement volontariste. 
Les résultats de notre étude peuvent se situer à plusieurs 
ni veaux. Le niveau le plus rudimentaire concerne la vérification 
la plus simple de notre hypothèse : i) nous avons observé la 
demande li un moment donné, (iO après incitation, nous observons 
une nouvelle demande, Hi) par soustraction nous connaissons 
la variation de la demande. Ce premier niveau que l'on pourrait 
qualifier de "factuel" n'est certainement pas suffisant il 
ne serait qu'un guide assez mince d'une politique sociale. 
Un deuxième niveau que l'on pourr.ait qualifier de "descriptif" 
consiste à observer les- caractéristiques de ceux qui ont répondu 
favorablement à. l'incitation en opposition aux caractér.istiques 
de ceux qui l'-n'ont pas été intéressés. Il s'agit, dans cette 
démarche, de rassembler le plus grand nombre possible de 
descripteurs de ces deux populations. Cette démarche, . que 
nous adopterons d'ailleurs à certains moments, n'est cependant 
pas suffisante d'une part et présente des risques cl' autre 
part. 

Cette démarche en effet offre l'illusion de l'explication. On 
pense que les descripteurs constituent l'explication des différences 
interindividuelles, alors qu'ils n'en sont que des manifestations. 
Fonder une politique sociale à. partir des· résultats d'une telle 
démarche est donc risqué. 

Aussi adopterons~nous une démarche "explicative" c'est-à-dire 
une démarche quis 'appuie sur l'explication des comportements 
individuels. Face à. l'incitation que nous leur proposIons, 
les élèves ont pris pour certains la décision de répondre favora~ 
blement et pour d'autres la décision de ne pas tenir compte 
de la proposition. Pour comprendre la décision prise, il est 
nécessaire dE" reconstituer la démarche suivie par les individus. 
11 faut cependant se rendre compte du fait que cette décision 
n'est pas indépendante des décisions prises au préalable par 
l'élève. Avant notre proposition d'incitation, les élèves se 
sont déjà déterminés sur l'utilisation de leur temps extra-scolaire. 
Aussi convient-il de remonter à. cette phase de décision afin 
de reconstituer les éléments constitutifs de la décision ainsi 
que les combinaisons de ces éléments. 
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Les mécanismes sous-'tendant la prise de décision sont donc 
considérés comme universels, c' est.,.à-dire communs à tous 
les individus et permanents dans le temps. Par. contre, les 
caractéristiques des individus mais aussi les conditions auxquelles 
sont offertes les activités sont changeantes. Ainsi, une incitation 
quelconque (par exemple, réduction du prix d'accès à un 
équipement) changera les conditions auxquelles sont offertes 
les activités, mais ne changera pas les mécanismes de la 
prise de décision. Aussi, connaissant d'une part les activités 
déjà pratiquées par un individu (ou groupe d'individus) et 
d'autre part les mécanismes de prise de décision, nous devons 
mieux comprendre les réactions des élèves aux incitations 
proposées. 

Prenons un eXl7'mple de la problématique. que nous adopterons 
dans notre étude. Supposons que nous ayons monté une incitation 
sur la fréquentation des bibliothèques et que nous observions 
comme résultat de notre incitation que peu d'élèves socialement 
défavorisés ont répondu favorablement à notre incitation. Une 
démarche descriptive remarquera que les classes défavorisées 
ne fréquentent pas la bibliothèque. Du point de vue du décideur 
de la politique sociale, ce constat n'est que de peu d'utilité 
car il ne sait pas pourquoi ces classes défavorisées n'ont 
pas été sensibles à l'incitation. Dans une démarche explicative 
par contre, il s'agira àe répondre à cette interrogation, c'est-à­
dire rechercher pourquoi ces classes défavorisées avaient 
pris la décision de ne pas fréquenter les bibliothèques et 
pourquoi, malgré l'incitation menée, elles ne les fréquentent 
toujours pas. 

Aussi, avant de mener l'exploitation de notre enquête, convient-il 
de définir les règles de la prise de décision individuelle mais 
également de réfléch ir à la véritable nature du loisir, d'en 
rechercher les différentes fonctions notamment dans le cas 
d'enfants en situa tion scolaire. 

Section 1 Les fonctions du loisir 

Avant de comprendre comment s'effectuent les prises de décision 
en matière de pratiques socio-culturelles et sportives, il faut 
chercher à connaître les fonctions des loisirs. En effet, comme 
toute activité, les loisirs ont une utilité pour l'individu; 
s'il n'y trouvait aucune utilité, l'individu n'affecterait ni 
du temps ni des moyens à une activité de loisirs. 
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Il ('C'nvienttout dt abord de souligner que le loisir se distingue 
nettement de 1 t inactivité. Ainsi, Linder 1 distingue cinq types 
de temps 

--le temps de travail ; 
-le temps pour les activités personnelles : sommeil, hygiène .•. ; 
-le temps de consommation ; 
-le temps de loisir, c'est-à-dire la participation à des activités 
socio-culturelles et sportives ; 
-le temps inoccupé : Linder signale que ce temps a pratiquement 
disparu des sociétés développées. 

Notre étude porte bien sûr sur le quatrième type de temps, 
c'est-à-dire que le loisir se définit à partir de la participation 
à une activité. Parce qu t il Y a action volontariste de l'individu, 
il Y a prise- de décision. Or l'individu_ ne décidera jamais 
d'affecter du temps et des moyens à une activité qui ne lui 
sera dt aucune utilité . Quelles sont donc les fonctions possibles 
du loisir ? 

LI. L'analyse de Dumazedier 

Lorsqu 'on parle des fonctions du loisir ,l'analyse de Dumazedier l 

vient immédiatement à l'esprit. Pour cet auteur, "le loisir 
a trois fonctions une fonction de délassement, une fonction 
de divertissement et une fonction d'épanouissement de la person­
ne". 

La fonction de délassement délivre de la fatigue alors que 
la fonction de divertissement délivre de l'ennui. Notons que 
cette définition permet de sortir. d'une classification normative 
des activités c'est le contenu subjectif qui définit l'activité 
de loisir. Ainsi, une même activité pourra dans certains cas 
être Classée parmi les activités de loisirs, et dans d'autres 
encore parmi les activités de travail. 

La fonction de développement de la personnalité délivre des 
habitudes. Par sa participation à ces activités, généralement 
culturelles, l'individu peut se remettre en question, devenir 
plus conscient dans ses activités. . .. "elle offre de nouvelles 
possibilités d'intégration volontaire à la vie des groupes récréa­
tifs, culturels, sociaux •.. ". 

l1umazedier note en outre que ces fonctions ne sont pas exclusi­
ves bien au contraire, elles sont toujours présentes dans 

1 S.B. Linder: "The Married Leisure Class", 1970. 

2 Joffre Dumazedier "Vers une civilisation du loisir ?", 1962. 
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une activité de loisir, ce n'est que le poids de chacune d'elles 
qui varie. 

Si cette analyse de Dumazedier a fait progresser la réflexion 
sur le concept de loisir, elle reste à nos yeux incomplète. 
En effet, pour Dumazedier, l'individu, dans sa p"rise de décision, 
est déconnecté de l'univers social. Seul compte le ra pport 
de l'individu aux loisirs. Les choix que font les autres individus 
ainsi que ce qu'ils pensent des choix effectués par cet individu 
n'ont aucune importance. Cette indépendance de l'individu 
face aux loisirs ne saurait correspondre à la réalité, comme 
nous le montrerons d'ailleurs dans notre étude. 

1.2. L'analyse de Baudrillart 1 

Rappelons brièvement ICI, au risque de. la mutiler, l'analyse 
fai~e par Baudrillard à propos des objets de consommation. 
Pour Baudrillard, l'objet de consommation possède deux valeurs. 
La premlere, que nous appelerons "pratique" regroupe ce que 
Baudrillard nomme d'une part la "valeur d'usage" c' e.~,t-à-dire 
l'usage que l'on peut faire d'un objet et d'autre l'part l.~,;. 
"valeur d'échange" c' est-à,....dire la somme monétaire permettant~. 
la transaction de l'objet. Cette première valeur est généralement 
la seule retenue par les économistes. 

La seconde 
que l'objet 
l'individu 

valeur est appelée "valeur/signe" 
est un indicateur, un signe qui permet 

le· possédant par rapport aux autres 

c'est-à-dire 
de classer 
individus. 

"L'objet-signe est approprié, détenu et manipulé par les sujets 
individuels comme signe, c'est-à-dire comme différence codée. 
C'est lui, l'objet de consommation et il est toujours de la 
relation sociale abolie, réifiée, "signifiée" en code". 

Ainsi, l'automobile n'a pas qu'une valeur d'usage (le transport), 
une valeur d'échange (son prix) mais ausi une valeur signe 
en ce sens qu'elle est un signe de distinction sociale. . 

Si Baudrillard applique principalement son analyse au domaine 
des objets de consommation, sa transposition au domaine des 
pratiques est immédiate. Il le signale d'ailleurs lui-même: 
"Il n'est rien, ni objet, ni idée, ni conduite qui échappe 
à cette logique structurelle de la valeur, au fait d'être non 
seulement pratiqué dans sa valeur d'usage, mais encore toujours 

1 Baudrillard "Pour une critique de l'économie politique 
du signe". Ga Il irm rd. 1972. 



-10-

virtuellement échangé comme signe, e' est-à-dire d€ prendre 
une toute autre valeur dans l'acte même d'échange et dans 
la l"€'lation clifférentielle à l'autre qu'il institue" . De même 
que les objets, les pratiques socio-cu l ture Iles et sportives 
peuvent dOhc s' analyser à partir de ces concepts. 

L'analvse de Bauclrillard enrichit l'analyse de Dumazedier. 
Peut-êt~re plus encore que dans le domaine des objets de consom­
mation. le concept de valeur-signe est utile àl'analyse des 
pratiques cie loisirs. Prenons l'exemple du tennis. Si effectivement 
le tennis possède une valeur d'usage ou pour reprendre la 
terminologie de Dumazedier, les fonctions de délassement et 
de diverti ssement, il n'en est. pas moins encore aujourd' hui 
un signe social manifeste. 

Pour très utile qu'elle soit à la compréhension des pratiques 
cie loisirs, l'analyse de Baudrillard à nos yeux souffre de 
certaines faiblesses. Pour Baudrillard -mais ce reproche peut 
aussi être adressé à Dumazedier-, le loisir est une activité 
tournée vers le présent c'est une consommation finale. Ainsi 
Bauclrilard affirme en parlant . du loisir "sa définition est 
cene d'une consommation cie temps improductive". La pratique 
de loisir est clonc une consommation finale, c'est-à-dire que 
l'utilité qu'elle procure à l'individu (valeur d'usage, valeur 
de signe ou délassement, divertissement. .• ) est instantanée, 
non durable. Aucun bénéfice futur n'est retiré de ceUe pratique 
et pour retrouver une valeur comparable, l'individu doit répéter 
sa consommation. 

Cette analyse est criticable en ce sens qu'une pratique de 
loisir ne saurait être ramenée à la seule dimension de consom­
mation. Une des idées principales de notre travail sera précisément 
de montrer que le loisir possède aussi une composante investis­
sement. De sa prat.ique, l'individu attend tant des bénéfices 
immédiats que des bénéfices à plus long terme. Quels peuvent 
être ces derniers ? 

-Bénéfices individuels. Le meilleur exemple actuel est peut-être 
l'engoueinent pour la jogging. Si l'individu retire de cette 
pratique des satisfactions présentes telles que le délassement, 
le divertissement, il attend aussi des satisfactions futures 
en ce sens que le jogging lui permettra d'acquérir une meilleure 
forme physique qui, à son tour, aura des répercussions sur 
les autres activités. De nombreuses pratiques socio-culturelles 
et sportives possèdent ainsi des effets différés dont la recherche 
constitue la motivation principale de la pratique. 
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-Bénéfices familiaux. CertRio.p.s pratiques de loisir ont pour 
résultat d'améliorer la cohésion de la cellule familiale. Ainsi 
en est-il par exemple des activités de' loisirs pratiquées pendant 
les vacances en famille. 

-Bénéfices du côté des relations sociales. De nombreuses activités 
de loisir auront pour effet d'améliorer les relations sociales 
de l'individu et/ou de'sa famille. Lorsqu'une famille décide 
de faire partie d'une association de parents d'élèves, elle 
en attend bien sûr des résultats relatifs aux conditions de 
vie et d'apprentissage scolaire de ces enfants, mais sa participa­
tion aura pour retombée l'élargissement du cercle de ses 
relations. Ces bénéfices escomptés représentent parfois la motiva­
tion essentielle de la participation aux mouvements associatifs '. 

-Bénéfices professionnels. De nombreuses études ont montré 
que les trajectoires professionnelles étaient influencées par 
des caractéristiques autres que les capacités techniques 
la culture générale fait certainement partie de ces caractéristi­
ques. Or, lorsque l'individu décide d'améliorer, penda.nt ses 
loisirs, sa culture générale Oecture, visite de musées, cinéma, 
théâtre ..• ), 11 recherche, outre une' satisfaction présente, 
des éléments qu'il escompte valoriser dans sa vie profession­
nelle. 

-Bénéfices scolaires. Lorsqu'il s'agit d'élèves, la participation 
à une activité de loisir renvoie pour une part certainement 
non négligeable, à une composante investissement en ce sens 
que. inconsciemment. l'élève attend de sa pratique une valorisa­
tion dans l'univers scolaire, soit directement par la reconnais­
sance de sa pratique de la part des acteurs . scolaires, soit 
indirectement dans la mesure où cette pratique servira à l' enri­
chissement de son savoir. 

A partir d'une telle conception, le loisir, outre son aspect 
consommation immédiate qui ne saurait être négligé, devient 
un biE'n intermédiaire, un input nécessaire à la production 
d'un bien futur. C'est sans doute à cause de cette non-prise 
en compte de la dimension investissement que les économistes 
se sont désintéressés du loisir ou plus exactement l'ont englobé 
dans leurs analyses de la consommation. Or. cette spécificité­
du loisir en fait un bien qui doit s'analyser à l'aide des 
théories de l'investissement. 

, Voir sur ce sujet M. OIson 
PUF, t 966. 

"La logique de l'action collective", 
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Sectiori Il La théorie des choix en matière de loisirs 

Une fois que l'on a mieux cerné les différentes fonctions du 
loisir, il faut s'intéresser à la définition du cadre théorique 
régissant la prise de décision par les individus. 

Quel est le constat que l'on peut faire en matière de loisirs ? 
Les résultats que nous communiquerons plus loin montreront 
que, d'une part, tous les individus ne choisissent pas la 
même quantité de loisirs et que, d'autre part, ils ne choisissent 
pas les mêmes loisirs. Comment expliquer alors cette différence 
dans les comportements individuels ? Certains individus seraient­
ils plus rationnels que d'autres, certains font-ils un mauvais 
choix ? 

Nous n'insisterons pas ici sur une explication en termes de 
différences dans les besoins entre les individus tant ce type 
d'analyse a - montré son impuissance explicative. Par contre, 
le recours à la théorie traditionnelle de·· la consommation peut 
être tentant. Cette théorie nous enseigne que l'individu est 
rationnel et est capable d'ordonner les quantités de biens 
et de services qu'il désire consommer. L'individu cherche 
alors à maximiser une fonction d'utilité représentative de 
ce classement sous contrainte de son revenu. 

Un des principaux défauts de cette théorie comme le remarque 
L. Lévy-<-:'arboua 1 est le suivant "L'activité du consommateur 
consiste a disposer de ces . produits qui sont, d'une part, 
les seules ressources considérées dans cette opération, et d'autre 
part, les seuls arguments possibles de la satisfaction, c'est-à-dire 
les biens finals eux-mêmes". Cette théorie conclut alors, dans 
la mesure où on observe une corrélation positive entre le revenu 
et les biens de luxe, à la véracité de l'hypothèse que les 
individus ont un goût universel pour le luxe. Par conséquent, 
dans notre cas, si nous observons que deux individus n'acquièrent 
pas les mêmes quantités de loisirs, c'est en raison de leurs 
différences de revenus. L'observation simple des résultats 
nous renseigne sur le fait que, même à égalité de revenus, 
les pratiques sont extrêmement variables. 

1 L. Lévy-Garboua "La nouvelle théorie du consommateur 
·et la formation des choix". Consommation, 1976, n03. 
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La nouvelle théorie du consommat.eur (Becker, Lancaster) permet 
de progresser dans l'analyse de la pratique de loisir. Comme 
le souligne B. Lemennicier 1, l'originalité de cette théorie 
repose sur deux concepts essentiels "( i) Le consommateur 
maximise une fonction d'utilité dont les arguments ne sont 
pas les quantités de biens et de services mais les attributs 
qu'ils incorporent. (ii) Ces attributs sont "produits" par les 
consommateurs en combinant des biens ou services achetés 
sur le marché ou produits à domicile, avec du temps, dont 
di sposent les individus". La dispersion du comportement du 
consommateur ne s'explique plus alors comme dans la théorie 
traditionnelle du consommateur "par une différence de goOts, 
mais par une différence de technologie de consommation. Cette 
dernière est déterminée par une inégale distribution des dotations 
en facteur de production (ressources de plein temps) , par 
l'évolution des prix irn:plidtes des attributs considérés (coOts 
d'opportunité du temps et prix monétaires des biens) et par 
des différences de savoir-faire ou de productivité (dotation 
en capital humain)". 

L'utilité que cherche à maximiser' l'individu petit être instan­
tanée l'individu attend une satisfaction immédiate de sa 
consommation. Mais. elle peut aussi être futUre de l ' activit~ 
qu'il entreprend sur le champ, l'individu escompte des bénéfices 
futurs. 

Pour prendre sa décision, l'individu va donc comparer tes 
coOts et les bénéfices qu'il escompte de l'activité à entreprendre. 

Parmi les coOts qu'il prendra en compte, l'individu retiendra 
les aspects monétaires. Les activités sont inégalement coOteuses 
sachant que, lorsque toutes les charges financières sont rassem­
blées <Cotisations ou droits d'entrée, frais de déplacement 
et d'équipement ••• ), rares sont les activités gratuites. En 
outre, ces charges financières ont un poids différent selon 
la contrainte budgétaire de la famille. Percevant comme trop 
lourde la contribution financière nécessaire à la participation 
à une activité, certains renonceront à cette pratique, alors 
que d'autres, n' hésiterons pas, malgré l'espoir de bénéfices 
faibles, à participer. Nous sommes là sur le terrain bien 
connu des économistes. 

A côté de ces coOts directement montéraires, il convient de 
prendre en compte le te~ps exigé pour la pratique d'une activité 

1 B. Lemerinicier : Introduction à "Information et formation 
des choix du consommateur", CREDOC, 1978. 
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donnée. Pour savoir s'il va participer à une activité socio-
culturelle donnée, un individu doit répondre simultanément 
à deux questions i) pourquoi affecter du temps. à une activité 
de loisirs plutôt qu'à une autre activité ? ii) Pourquoi choisir 
telle activité de loisirs plutôt que telle autre 

Parce qu'il s'agit d'élèves en période de scolarité obligatoire, 
l'évaluation du temps, servant à l'arbitrage loisir-autre activité, 
à parti r du taux de salaire 1 ne peut plus être utilisé. Pour 
comprendre les arbitrages temporels des élèves, il faut alors 
se reporter à la rentabilité escomptée du temps consacré à 
l'activité de loisir comparée à la rentabilité d'une autre activité 
potentielle. Ainsi, si l'élève sait que le temps qu'il consacre 
à une activité de loisirs sera "payant" en termes de résultats 
scolaires (et donc de prestige social), il n' hésitera pas à 
affecter du temps à cette activité. 

L'élève doit aussi choisir entre les activités de loisirs. Même 
en supposant identiques les contraintes financières ,quels 
sont les éléments sur lesquels l'élève va se fonder pour choisir 
entre le tennis et le club "photo" ? Là encore, l'élève envisagera 
la rentabilité de son temps. L'élève sensible aux satisfactions 
présentes, c'est-à-dire, à l'aspect "consommation" de la pratique 
socio-culturelle, choisira l'activité la plus chargée en cette 
composante-consommation et délaissera les activités chargées 
en composante-investissement. Il faut cependant noter que 
les composantes "consommation" et "investissement" d'une activité 
ne peuvent se définir normativement. Une activité, disons 
par exemple la lecture, peut être considérée comme une satisfaction 
présente par certains élèves et comme une punition par d'autres. 
Mais aussi, cette activité peut être rentable pour certains 
élèves, disons ici les bons élèves en Français, et non rentable 
pour d'autres, les mauvais élèves en Français. La rentabilité 
d'une activité s'apprécie donc par rapport aux caractéristiques, 
notamment scolaires, de l'élève. 

Une fois déterminée la rentabilité escomptée d'une activité, 
intervient le problème de la rareté du temps. En effet, si 
cette contrainte n'existait pas, nous observerions que plus 
l'élève escompte des bénéfices élevés de ses pratiques, plus 
le temps total qu'il consacrerait à ces activités serait important. 
Or le temps est rare et contraint l'individu à ne pas retenir 
toutes les activités procurant des bénéfices. En conséquence, 
l'élève, confronté à un panel important d'activités procurant 
des bénéfices, va choisir les .activités procurant le maximum 

1 G .S. Becker 
J ou l'na l , 1966 • 

"A Theory of the Allocation of Time", Economic 
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temps minimum. À bénéfices escomptés 
l'activité la moins consommatrice en 

Enfin, une difficulté à propos du loisir vient de ce qu'il 
est simultanément consommation et investissement. Aussi, un 
individu peu sensible à l'aspect investissement d'une pratique 
donnée peut néanmoins décider de pratiquer en raison de l'aspect 
consommation. Si l'on s'intéresse seulement au temps de pratique, 
celui-ci peut être identique pour deux enfants présentant par 
ailleurs des caractéristiques différentes c'est le cas par 
exemple d'activités telles que la lecture ou le cinéma 1. Parce 
qu'il recherche avant tout la détente par des lectures "faciles", 
l'élève mauvais en Français, peut consacrer autant de temps 
à la lecture que l'élève bon en Français, qui, par des lectures 
"difficiles" a conscience de son investissement. Le temps total 
consacré à cette activité ne sera plus alors discriminant entre 
les élèves en raison de cette substitution entre consommation 
et investissement. 

Or, il est empiriquement impossible de séparer au sein d'une 
activité donnée la part consommation et la part investissement. 
Le risque d'erreurs que l'on pourrait faire est d'ailleurs 
d'autant plus élevé que l'on raisonne à partir de la participation 
à une activité donnée. Prenon!';! l'exemple de l'élève recherchant, 
par ses participations à des activités socio-culturelles, une 
amélioration de ses résultats scolaires cet élève pourra cepen­
dant décider, à côté de toutes ces pratiques. d'adjoindre 
une activité qui, pour lui, présente un caractère "détente" 
important. La participation à cette activité "détente" s'expliquera 
alors assez mal par ses caractéristiques si on l'observe séparé­
ment des autres, alors qu'elle s'explique beaucoup mieux 
lorsque l'on considère l'ensemble des activités pratiquées 
par l'élève. 

L'analyse du comportement des individus en matière de loisirs 
doit donc être menée à partir de l'ensemble des activités prati­
quées par l'individu et non à partir de sa seule participation 
à une activité donnée. Ces pratiques forment un tout cohérent 
et la cohérence s' observe au niveau de l'ensemble et non 
d'un seul élément de cet ensemble. 

1 Or il est impossible de prendre en compte des éléments relatifs 
à la qualité de la pratique en raison des jugements de valeur 
que cela implique. 
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La difficulté de cette analyse globale est alors emplrIque. 
Il faut en effet pouvoir comparer l'élève effectuant deux heures 
de tennis par semaine et une heure de musique avec l'élève 
effectuant trois heures de théâtre et deux heures de football. 
L'agrégation des différentes pratiques s'avère nécessaire pour 
une analyse globale du loisir, mais elle suppose que l'on 
sache additionner des temps de pratiques différemment nombreuses 
et de nature variable. Cette tâche fera l'objet d'une partie 
importante de notre étude. 

Section III Utilité des analyses préèédentes 

Les analyses que nous venons de mener doivent nous aider 
à interpréter les choix en matière de loisirs réalisés par les 
individus. Ce n'est en effet qu'une fois que l'on a pris conscience 
des véritables fonctions du loisir, c'est-à-dire ce qu'on en 
attend et des mécanismes structurant la rationalité des individus, 
qu'on peut étudier les choix réels. 

Toutefois cette compréhension des comportements des individus 
face au loisir ne saurait constituer une fin en soi par rapport 
à notre problématique de départ consistant à expliquer les 
réactions des individus à des incitations de loisir. 

L'analyse du comportement des individus constitue cependant 
un outil très utile à la compréhension de la réaction à une 
incitation donnée. En effet, la véritable question que l'on 
doit se poser est la suivante : pourquoi un élève décide-t-il 
d'inscrire à s'on panel d'activités socio-culturelles l'activité 
que nous lui proposons alors que son voisin ne l' inscrira. 
pas? 

Les incitations, telles que nous les avons conçues, ont pour 
effet de modifier les éléments intervenant dans l' éla boration 
de la décision de l'individu. L' incitation pourra agir sur 
les coûts financiers supportés par l'individu pour une pratique 
donnée (c'est le cas par exemple lorsque nous avons pns 
en charge' les droits d'entrée à la piscine ou à la patinoire). 
L' incitation peut aussi révéler à l'individu les bénéfices 
escomptables d'une activité donnée. Par l'incitation, on rend 
gratuite l'information nécesaire pour connaître l'activité (son lieu, 
le moyen de s ' y rendre, son fonctionnement ••. ), mais on agit 
aussi sur la perception que peut avoir l' individu d' une pratique 
donnée (par exemple l'individu peut avoir une mauvaise apprécia­
tion des bénéfices escomptables d'une activité). 
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Cependant, malgré cette transformation des éléments intervenant 
dans la prise de décision, certains individus ne participeront 
pas à l'activité incitée. On ne saurait cependant conclure 
à leur irrationalité. On doit en effet s'attendre à ce que 
les élèves qui décident de s'intéresser à l'activité incitée 
soient caractérisés par un panel d'activités relativement proche 
de l'activité proposée. Cette nouvelle activité peut aisément 
s'inscrire dans leur panel et une fàible modification de certains 
éléments du choix suffit pour les amener à pratiquer. Par 
contre, on doit s'attendre à ce que les élèves qui par exemple 
ne veulent pas se rendre à la patinoire malgré la gratuité, 
soient caractérisés par un panel d'offre présentant des caractéris­
tiques éloignées de cette activité. 

En termes de politique sociale, on peut souligner plusieurs 
conséquences. Stratégiquement, les acteurs de la politique 
sociale doivent partir de l 'hypothèse que l'on ne peut espérer 
toucher, à partir d'une action donnée, que les i.ndividus dont 
les caractéristiques sont proches de celles 1 de ceuX \'.- pratiquant 
déjà cette activité. Ces individus sont ceux que les gens du 
marketing appellent les non-consommateurs relatifs, c'est-à-dire 
des personnes qui ne consomment pas du produit ou du service 
considéré, mais qui présentent des ca ractéristiques telles qu'elles 
pourraient, en les y incitant, aisément consommer. Ces derniers 
s' oppo!?ent aux non-consommateurs absolus, c'est-à-dire aux 
individus présentant des caractéristiques telles qu'une incitation 
ne sera pas suffisante pour les faire franchir la distance 
les séparent de la pratiqu'e. Ce constat a cependant pour 
inconvénient que ne seront pas ou peu touchés les individus 
qui auraient le plus besoin de ces pratiques et qu'ainsi l'action 
n'aura pas d'effets sur les plus défavorisés. 

En outre, si l'on juge, à partir de considérations externes, 
que certaines activités sont bonnes, c' est-à-dire doivent procurer 
pour l'individu et/ou pour la collectivité des bénéfices importants, 
il faut faire en sorte que les individus puissent percevoir 
ces bénéfices escomptables, les individualiser et les rentabiliser 
dans un avenir aussi proche que possible. Dans la mesure 
où l'on estime qu'une activité doit participer à l'amélioration 
de l'éducation au sens large du terme, c'est-à-dire participer 
à l'investissement en capital humain t il faut tendre à ce 
que l'individu puisse appréhender rapidement les bénéfices 
de sa participation. Par exemple, si l'on estime que la participa­
tion à un club-photo développe des capacités et/ou des connais­
sances utiles pour l'individu. une valorisation de cette participa­
tion au sein du système éducatif formel constitue une incitation 
forté pour des élèves qui n "auraient pas franchi le pas sans 
cette valorisation mais qui présentent des caractéristiques telles 
qu'ils pourront effectivement tirer des bénéfices de leur participa-
tion. . 
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L'ANALYSE DES PRATIQUES SOCIO-CULTURELLES 

ET SPORTIVES 

Lorsque l'on s'intéresse aux pratiques socio-culturelles et 
sportives des élèves, deux types de démarche peuvent être 
utilisées. Le premier conduit à une description des pratiques 
sociales et consistera à travailler à partir des taux de pratiques 
pour chacune des activités qu~ l'on s'efforcera de caractériser 
ensuite par certaines variables segmentant la population (catégorie 
sochlle, sexe, ••• ). On observera ainsi par exemple une forte 
liaison entre la catégorie sociale et le taux de fréquentation 
des musées. Si cette étape de description des pratiques est 
utile pour la prise de conscience des inégalités de pratiques, 
elle s'avère cependant d'un faible secours pour l'élaboration 
d'une politique sociale qui viserait, dans l'exemple ci-dessus, 
à corriger cette liaison entre caractéristique sociale et fréquenta­
tion des musées. D'ailleurs ce type de liaison a servi de 
base à l'ensemble des politiques consistant à lever les obstacles, 
notamment financiers, pouvant limiter la pratique. Or on sait 
maintenant que ces politiques n'ont pas eu les résultats escomp­
tés. 

Le deuxième type de démarche consiste au contraire à élaborer 
d'abord un cadre théorique de la prise de décision individuelle 
dans le but, au niveau de l'analyse emplnque, de mettre 
en lumière les facteurs importants de cette prise de décision. 
Disposant de l'ensemble des mécanismes de la prise de décision, 
et non plus comme précédemment d'une relation entre deux 
variables, des politiques sociales plus efficaces peuvent être 
élaborées. Notre analyse se situera dans ce second type de 
démarche. 

Or l'analyse de la prise de décision ne peut porter, comme 
nous l'avons montré, sur une seule activité les pratiques 
socio-culturelles et sportives, et plus généralement, l'ensemble 
des activités d' un individu forment un tout présentant une 
certaine cohérence. Il convient alors d'analyser cet ensemble 
et de rechercher les éléments explicatifs de sa cohérence. 

La difficulté empirique de cette analyse tient à ce que, pour 
appréhender l'ensemble, il convient d'agréger un panel de 
situations extrêmement étendu et les combinaisons d'activités 
selon les individus sont très nombreuses. Pourtant, parmi 
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ces combinaisons, certaines présentent un degré élevé de 
5 imil itude:. Est-il en effet utile pour juger des pratiques 
socio-culturelles et sportives des élèves de savoir que l'un 
d'entre eux pratique du hand-ball alors que l'autre pratique 
du basket-baIl ? Il sera par contre utile de différencier l'élève 
ayant des activités culturelles, de l'élève ne pratiquant que 
des activités sportives. 

Section 1 La constitution de groupes d' activités 

La constitution de groupe -ou ce que l'on appelle l'analyse 
typologique- consiste à répartir les individus d'une population 
en un certain nombre de groupes en fonction des ressemblances 
observées entre les individus au regard d'un panel donné 
d'activités. Au sein d'un groupe, les différences de comportements 
entre les individus doivent donc être restreintes alors qu'entre 
groupes ces différences doivent être fortes. 

Des méthodes de constitution automatique de groupe existent : 
nous ne les avons toutefois pas utilisées et nous avons constitué 
nos groupes à partir de statistiques descriptives simples. 
Au départ, nous pensions retenir trois critères importants 
de segmentation de la population 

-Différenciation entre activités sportives et activités socio­
culturelles. 
-Différenciation selon le temps de pratique. 
-Différenciation selon la "qualité" de la pratique. Par la 
qualité de l'activité, nous voulions séparer les pratiques 
"luxueuses" ou nobles des pratiques plus populaires. Nous 
y avons renoncé pour une raison méthodologique en effet, 
soit nous adoptons une classification a priori des activités 
luxueuses/non luxueuses -mais celle-ci sera toujours criticable-, 
soit cette classification est effectuée à partir d'une variable 
comme le taux de cadres supeneurs pratiquant l'activité, 
mais cela revient alors à faire non plus des groupes d'activité, 
mais des catégories sociales et nous conduit à une tautologie. 

Malgré cet inconvénient métholologique important, il est cependant 
intéressant d' examiner si une typologie des pratiques socio-cultu­
relles et sportives présente certains avantages. Essayons tout 
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d'abord de caractériser socialement chacune des 
retenues dans notre étude 1. 

pratiques 

Tableau 1. T aux de pratique de loisirs des élèves 
selon la CSP du père 

(%) 

iifants 
CSP 'I\rtisan- PlCS Laare 

Employ~ Ouvrier Autres Total Commerçant Moyen 
raislint 
sUn - 1 IS,[) J, 11. 

atation ~. 
ennts J, . 

iports co ecUfs l • 

t Imnastt9ue . -.!: • 
martIaux l, ris l • 

Equitation 1. !, • 
cttvltes manuelles 1. ~. 
anse I.[) 1 
uslque ~ 

jpectac es 1. 
Iouveillent.5 jeunes .1 

Les résultats révèlent des différences assez minimes dans la 
répartition sociale entre les différentes pratiques. Trois cas 
font cependant exception. L'équitation se distingue par un 
recrutement élevé dans les catégories sociales aisées. Sports 
collectifs, et arts martiaux surtout, par contre, font figure 
de sports plus populaires. 

Pour 
des 

certaines activités, 
différenciations plus 

musique. 

nous aurions 
marquées 

pu nous attendre à 
tennis, patin, danse, 

Ainsi, si les enfants d'ouvriers pratiquent moins souvent une 
activité que les fils de cadres supérieurs (28,1 % des enfants 
d'ouvriers ne pratiquent aucune des activités recensées contre 
9,8 % pour les enfants de cadres supérieurs) on observe que 
lorsqu'ils prennent la décision de pratiquer une activité leurs 
choix entre les activités ne diffèrent pas énormément de ceux 
des cadres supérieurs. 

1 Nous chercherons à particulariser la composition sociale 
de chacune des activités pour les enfants qui ont décidé de 
faire cette activité. Raisonner sur l'ensemble des élèves revien­
drait à ne pas séparer les deux temps de la prise de décision 
·à savoir 1) pratiquer ou ne pas pratiquer d'activité 
2) si on pratique, quelle activité va-t-on choisir? 

-
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Cette relative homogénéisation sociale des choix serait-elle 
due aux possibilités offertes par les établissements scolaires 
(ou au moins certains d'entre eux) ? Le tableau suivant nous 
renseigne quant aux pratiques organIsees par les établissements 
scolaires (en dehors des heures de cours) 1. 

Les résultats de ce tableau laissent à penser que l'école a 
pu opérer une certaine démocratisation de pratiques considérées 
comme "luxueuses". Or, si nous prenons en compte l'origine 
socia le des élèves qui ont bénéficié de cette pratique par 
l'école, nous obtenons les résultats suivants : 

-Parmi les 20 élèves pratiquant le tennis par le biais de 
l'école, 7 sont fils de cadres supérieurs, 8 de cadres moyens .•• 
et 1 seul d'ouvriers. 

-Parmi les 16 pratiquant la gymnastique, 3 sont fils de cadres 
supérieurs, 4 de cadres moyens .•• et l seul d'ouvriers. 

Par contre, en ce qui concerne les sports collectifs, l'organisation 
par l'école touche 29,2 % des fils de cadres supérieurs pratiquant 
ces sports, 42,5 % des fils de cadres moyens et 31,9 % des 
fils d'ouvriers. Bien que les cadres supérieurs soient globalement 
peu attirés par les sports collectifs, il semble que le fait 
qu'ils soient proposés par l'école assure une "démocratisation 
inverse" de ces sports, c' est-à-di re aboutit à ce qu'ils ne 
soient pas trop fortement rejetés par les enfants de ces catégories 
aisées. 

1 Les activités non mentionnées dans le tableau ci-dessus 
ne sont donc jamais organisées par l'école. 
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Il serait aussi envisageable de construire 
différentes activités à partir de leur liaison 
scolaires. Nous pourrions ainsi séparer les 
les meilleurs élèves des activités attirant 
Or qu'observe-t-on ? 

une typologie des 
avec les résultats 
activités attirant 
les moins bons. 

Tableau 2. Pour les élèves pratiquant une activité donnée, 
distribution des notes 

Moyellneaé Maths et!rançats ~ports 
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Les résultats du tableau 2 laissent apparaître des différences 
interactivités relativement faibles. Le seul effet concerne l'écart 
entre les activités sportives et les activités socio-culturelles, 
ces dernières attirant des élèves scolairement mei lIeur s que 
les activités sportives tant pour les matières d' enseignement 
général (comme on pourrait le pronostiquer a priori) que pour 
les résultats en sport (ce qui est plus surprena.nt). 

Les deux indicateurs -catégorie sociale et résultats scolaires­
qui pouvaient servir à la construction d'une typologie des 
activités pratiquées par les enfants, s'avèrent donc inopérants. 
Il n 'y a pas de sports ni d'activités socio-culturelles qui, 
pris séparément, attireraient un groupe spécifique d'élèves. 
Encore une fois, cela signifie, qu'une fois prise la décision 
d'une pratique, l'éventail des choix est très large. Cependant 

(%). 

<7 
3,3 
0 

3,9 
1,1 

-~!! 
~ 

0 

. 
1 • . 

0 
_~.1 
.. ~ .Z-

.! 



-23-

ceci ne signifie pas que les comportements des élèves soient 
identiques mais plutôt qu'il ne faut pas placer l'analyse 
au niveau de chacune des pratiques. La compréhension du 
comportement de l'élève face aux pratiques sodo-culturelles 
et sportives va donc se déplacer et se situer au niveau de 
l'ensemble des pratiques choisies par un élève. L'idée est 
donc que pour . Juger une pratique, il faut tenir compte de 
sa place dans l'ensemble des activités pratiquées par l'individu. 
Pour montrer le bien-fondé de cette approche, utilisons un 
exemple prenons comme point de départ la population des 
élèves pratiquant des sports collectifs (N = 218). Nous allons 
scinder cette population en trois sous-populations 1) ceux 
qui n'effectuent que des sports collectifs ; 2) ceux qui pratiquent 
des sports collectifs et d'autres . sports, mais aucune activité 
sodo-culturelle 3) ceux qui pratiquent des sports collectifs 
et au moins une activité socio-culturelle (plus éventuellement 
d'autres sports). Qu' observe-t-on 

Sexe 

Tableaux 3. : Répartition des trois sous-populations 
selon certaines variables 
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Ces tableaux mettent bien en évidence que l'analyse du comporte­
ment des élèves en matière de pratiques socio-culturelles et 
sportives passe par la prise en compte simultanée de l'ensemble 
des choix des élèves. Plus particulièrement, la compréhension 
de la pratique de sports collectifs augmente lorsque l'on resitue 
cette pratique dans l'ensemble des pratiques des élèves. On 
observe ainsi que la pratique de sports collectifs n'a pas 
la même signification selon que ces sports sont pratiqués à 
l'exclusion de toute autre pratique ou, au contraire, associés 
à d'autres pratiques. Les individus concernés par chacune 
des trois sous-populations présentent, comme le montrent les 
tableaux, des caractéristiquies sociales, sexuelles et en termes 
de résultats scolaires extrêmement différentes. 

L'analyse doit donc se fonder sur la combinaison d'activités 
adoptée par chacun des enfants. Ce n'est qu'ensuite que cette 
combinaison devra être expliquée. Or, les combinaisons d' acti­
vités, compte-tenu de la multiplicité des pratiques potentielles, 
sont en nombre quasi-infini, de telle sorte que l'analyse, 
pour être compréhensible, doit reposer sur des groupes d' indivi­
dus présentant des combinaisons "proches". Il nous faut donc 
maintenant constituer ces groupes assurant cette proximité. 

Compte-tenu des deux critères simultanément retenus, nous 
aboutissons à la classification suivante 1 : 

Groupe 1 

Groupe 2 

Groupe 3 

Groupe 4 

Groupe 5 

Elèves qui ne pratiquent aucune des activités retenues. 
125 élèves. 

Elèves ne pratiquant que des activités culturelles. 
67 élèves. 

Elèves ne pratiquant que du sport, mais moins 
de 3 heures par semaine. 87 élèves. 

Elèves ne pratiquant que du sport et 3 h ou plus 
par semaine. 202 élèves. 

Elèves pratiquant peu de sport (<.3 hl et consacrant 
plus de temps au sport qu'à la culture. 19 élèves. 

1 Liste des pratiques retenues 

Sports: Patinage, athlétisme, natation, sports collectifs, tennis, 
gymnastique, arts martiaux, cyclisme, équitation, autres sports. 
Activités culturelles activités manuelles, danse et expression 
corporelle, pratique musicale, autres activités, théâtre (specta­
teur et acteur), mouvements de jeunes. 



Groupe 6 

Groupe 7 

Groupe ·8 
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Elèves pratiquant peu de sport « 3 h) et consacrant 
plus de temps à la culture qu 1 au sport. 41 élèves. 

Elèves pratiquant beaucoup de sport (~3 h) mais 
consacrant plus de temps au sport qu 1 à la culture. 
84 élèves. 

Elèves pratiquant beaucoup de sport (>3h) et 
crant plus de temps à la culture qu' au 
19 élèves. 

consa­
sport. 

Par cette constitution de groupes, nous avons rassemblé les 
élèves selon des combinaisons de leurs pratiques socio-culturelles 
et sportives 1. Il faut maintenant chercher à savoir si cette 
similitude des combinaisons d' activités renvoie à des similitudes 
dans les caractéristiques des individus. Toutefois, avant de 
s' intéresser aux caractéristiques des élèves, nous allons voir 
si au sein de chaque groupe, les différents types de sport 
sont également distribués. 

Section II Répartition des pratiques selon le groupe 

11 est intéressant de voir si, pour une activité donnée, les 
élèves se répartissent indifféremment dans chacun des groupes. 

Le tableau 4 nous révèle que certaines combinaisons 
fréquentes que d' autres. Ainsi, en /sommant les 
et 4, nous obtenons, parmi les élèves pratiquant 
donné, le pourcentage de ceux qui ne font pas 
culturelles. 

sont plus 
groupes 3 

un sport 
d' activités 

1 Nous aboutissons à des groupes de très inégale importance 
et notamment des groupes comprenant peu d iélèves. Nous avons 
toutefois maintenu ce choix pour deux raisons la première 
est que des petits effectifs ne sont pas gênants lorsque l'on 
utilise les techniques de régression, la deuxième est que, 
même si les situations relatives à ces groupes sont peu fréquentes, 
elles n'en renvoient pas moins à des situations très marquées. 
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Tableau 4. Répartition dans chaque groupe des élèves 
pratiquant une activité donnée 

- Répartition dans chaque 1 
l'arml ceuX-- grQ!.!..te GRI 
Iplfont: . ~I 
alin~ 1 1 

GR2 

j:ï1lïetlsme 1 1 
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lennis T--:--T 
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~~l1astique 1 - -,' 
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Tableau 5. : Parmi les élèves pratiquant un sport donné, 
pourcentage de ceux qui ne font pas d' activités culturelles 

~ IPatinlAthn Nat.llerm.lSp.col Gj1m.IA.mar!Eqult 
T aux de non 1 ~ . 1 ! l I! ! 
pratique activ.,.52,O 157,1150,9 146,8.161,9 142,4 164,3 47,1 
culturelles 1 1 1 1 1 

Nous remarquons alors que les élèves pratiquant des sports 
collectifs ou arts martiaux y associent beaucoup moins fréquemment 
une pratique socio-culturelle que les élèves pratiquant de 
la gymnastique ou du tennis. 

Section III L'explication des groupes 

Les groupes sont maintenant constitués ceux-ci sont sensés 
rassembler en leur ~ein' des élèves présentant des combinaisons 
d'activités similaires. Ces situations semblables, quant aux 
combinaisons retenues par les individus, doivent, dans l'esprit 
du cadre théorique défini dans le premier chapitre, renvoyer 
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à des individus présentant des caractéristiques vOlsmes. L' expli­
cation de l'appartenance d'un élève à un groupe pLutôt qu'à 
un autre groupe passe donc par la recherche des caractéristiques 
pertinentes de chacun des élèves. 

Pour cette démonstration, nous utili.serons deux techniques 
complémentaires. La première est classique elle consi.ste 
en tableaux croisant la. variable groupe avec chacune des 
variables supposées différencier les individus. La seconde 
est plus nouvelle, ou, en tous cas, moins usitée en France: 
il s'agit de l'estimation d'un modèle logistique à variable 
endogène polytomique. Expliquons brièvement l'intérêt et le 
fonctionnement d'un tel modèle. 

Le problème se· présente comme la probabilité qu'un. individu 
appartienne à un groupe plutôt qu'à un autre. La difficulté 
dans notre cas, vient toutefois' de ce que cette probabilité 
n'est pas de forme dichotomique (2 groupes) mais polytomique, 
en rai.son des 8 groupes représentant la diversité des combinaisons 
d'activités. 

Les tableaux suivants donnent les résultats obtenus à partir 
des deux techniques. Les commentaires que nous ferons se 
rapporteront à l'ensemble des tableaux : nous étudierons succes­
sivement l'influence de chacune des variables (ou groupes 
de variables lorsqu'il s'agit de variables qualitatives). 

-L'influence du sexe 

Comme nous l'avions déjà souligné 
les pratiques socio-culturelles et 
très différenciées. Trois points 

dans une étude précédente l, 

sportives sont sexuellement 
méritent d·' être soulignés 

-Les filles sont beaucoup plus fréquemment inactives que 
les garçons •. 

-Lorsqu'elles pratiquent une activité, les filles préfèrent 
les activités socio-culturelles aux sports. Cette affirmation 
se vérifie à partir du gro,uP: ne faisant que des activités 
socio-culturelles mais aUSSI a partir des groupes où ces 
activités dominent en temps les activités sportives. 

1 A. Mingat, J. Perrot "F amilles CoOts d'éducation et 
pratiques socio-culturelles~' Voir aussi "Les lycéens et les 
collégiens face aux activités sportives éducatives et culturelles". 
1976, Jeunesse et Sports. 
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-Lorsqu'elles font du sport, 
de temps que les garçons. 
différences par sexe entre les 
quantexclustvement du sport.. 

les filles y consacrent moins 
Nous remarquerons ainsi les 
deux groupes d'élèves prati-

Le constat d'une pratique plus fréquente chez les garçons 
que chez les filles pourrait être interprété, dans le cadre 
des loisirs, facteurs d'éducation, comme une plus grande volonté 
des garçons à reehe rcher ces inputs permettant un développement 
éducatif. Par contre, le fait que les garçons préfèrent les 
activités sportives aux activités culturelles constitue une infirma­
tion de cette analyse. Les différences sexuelles sont certainement 
ancrées dans des habitudes sociales plus complexes. S'il ne 
nous est pas possible dans le cadre de cette recherche d'aller 
très loin dans l'analyse de ces différences, il est possible 
de mettre en lumière des effets d'interaction entre le sexe 
d'une part et la catégorie sociale d'autre part. Nous pouvons 
ainsi nous interroger pour savoir si les différences sexuelles 
ohservées sont les mêmes selon la catégorie sociale d'origine 
des élèves. 

Tableau 6. : Pourcentage d'élèves pratiquant au moins 
une activité donnée selon le sexe 

et la catégorie sociale 

En ce qui concerne les pratiques sportives, les taux de pratique 
par sexe sont peu différents chez les cadres supérieurs 
alors qu'ils le sont très nettement chez les ouvriers. En ce 
qui concerne les pratiques culturelles, à l'inverse, les différences 
par sexe sont importantes chez les cadres supérieurs et plus 
faibles chez les ouvriers. L'interaction entre catégorie sociale 
et sexe est donc manifeste 1 es rapports aux activités socio­
culturelles et sportives pour chaque sexe sont différents selon 
la catégorie sociale. 
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-L'influence de la catégorie sociale 

A par.tir du tableau de fréquence, les groupes apparaissent 
assez fortement marqués socialement. Si l'opposition en termes 
de catégorie sociale est très nette entre le groupe de ceux 
qui ne font "rien" et les autres groupes, nous pouvons aussi 
observer des différences entre les groupes Oil les élèves pratiquent 
au moins une activité. Les différences sociales renvoient alors 
essentiellement à des différences concernant les activités socio­
culturelles pratique/non pratique, dominance en temps ou 
non de ces activités. 

Ces différences sociales apparaissent par contre moins nettement 
au niveau de l'analyse polytomique. Certes, l'influence de 
la catégorie sociale n' y est globalement pas négligeable et 
le signe des coefficients est celui que l'on pouvait pronostiquer : 
cependant, les tests de significativité des coefficients sont 
fréquemment inférieurs au seuil de confiance généralement 
requis. Faut-il alors conclure à une assez faible influence 
de la catégorie sociale, toutes choses égales par ailleurs 

Tableau 7. : Répartition des élèves effectuant 
une activité donnée dans chacun des groupE's 
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Pour. se prononcer, il convient d'envisager simultanément 
l'influence d'autres variables telles que la pratique sportive 
des parents, leurs sorties au cinéma, au théâtre, à des conféren­
ces, leur pratique musicale ou d'expression corporelle. En 
effet, si ces variables, comme nous allons le voir, sont elles­
mêmes explicatives de l'appartenance à un groupe donné, 
elles sont aussi très liées à la catégorie sociale. 

Tableau 8. Pratiques sportives et culturelles 
des parents selon leur CSP 

Autre 

24,6 

29,0 

15,9 

1,4 

Ces résultats, par ailleurs déjà clairement· mis en évidence 1 , 

confirment bien la liaison entre la catégorie sociale des élèves 
et les pratiques socio-culturelles et sportives des parents. 

Les analyses de variance ainsi que les estimations de modèles 
probabilistes simples (probabilité de faire du sport plutôt 
que de ne pas en faire, probabilité de faire une activité 
socio-culturelles plutôt que de ne pas en faire) montrent 
clairement l'influence de ces variables et leur rôle prépondérant 
dans l'explication des comportements des élèves de telle sorte 
que, dans un raisonnement "toutes choses égales par ailleurs", 
l'influence de la catégorie sociale est assez faible une fois 
enlevée l'influence de ces variables. 

Ainsi, toutes choses égales par ailleurs, avoir des parents 
qui pratique un sport diminue la probabilité pour que l'élève 
appartienne au groupe "rien" et aussi au groupe "culturel" 
plutôt qu'au groupe des "très sportifs" • De même, avoir des 

1 cf. Les études du Secrétariat à la Culture 
culturelles des Français". 

"Les pratiques 



parents qui pratiquent d'un instrument 
la proba bilHé qu'un élève appa rtienne 
mais diminue sa probabilité d'appartenir 
sportifs" . 

-L'influence des résultats scolaires 

de 
au 
au 

musique 
groupe 
groupe 

augmente 
"culturel" 
des "très 

Afin de ca ractéri ser 
la moyenne de~ notes 
au cours du premier 
compte des capacités 
la not.e de sport 1 • 

la valeur scolaire, nous avons retenu 
de Mathématiques et de Français obtenues 
trimestre de l'année scolaire. Pour tenir 
physiques de l'élève nous avons retenu 

Les résultats obtenus confortent notre modèle théorique où 
nous pronostiquons que le choix d'activité s'effectuait notamment 
à partir des caractéristiques scolaires de l'élève. En effet, 
quels sont les résultats marquant : 

-Il s'avère que, tant en termes de résultats scolaires de 
l'enseignement général que de la note de sport, les élèves 
qui ne, pratiquent aucune activité ont des résultats significati­
vement inférieurs' aux autres. 

-Etre scolairement bon en Mathéir,atiques E't en Français diminue 
la probabilité que l'élève appartienne au groupe des "très 
sportifs" . 

-Les élèves qui ont de bons résultats en sport se retrouvent 
surtout dans les groupes où le temps affecté aux sports est­
important. Toutefois, les bons élèves en sport, parce qu'ils 
sont aussi fréquemment de bons élèves dans les autres matières 
(coefficient de corrélation de l'ordre de .20), font fréquemment 
partie des groupes combinant activités sportives et socio­
culturelles. 

1 Bien évidemment certains élèves sont dispensés de sport. 
Ils ont été regroupés en raison de leurs particularités dans 
un groupe spécial "dispensés de sport". En outre, ils n'ap­
paraissent pas dans les résultats du modèle polytomique parce 
que, n'ayant pas de notes de sport, ils sont automatiquement 
exclus. 
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Tableau 9. : Pour chacune des classes de notes de sport, 
répartition entre les différents groupes d' activités 

k-~~·_---_··_-~----T-·~-------~==~~~~~---> 14 
16,3 

32,6 

9,3 

Tableau 10. : Pour chacune des classes de notes 
de Math .-Français, répa rtition entre les différents groupes 

Tableau 11 ~ : Répartition entre les différents groupes d' activités 
suivant une combinaison des notes Français-Mathématiques 

et Sport 

nd : effectifs trop faibles. 
* W : Moyenne des notes de Maths-Français. 
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La combinaison des notes de Français-Mathématiques et de 
Sport nous apport e une preuve supplémentaire de l'importance' 
de la liaison entre la réussite scolaire et les décisions prises 
par les élèves en matière de pratiques socio-culturelles et 
sportives. Ces résultats nous montrent en outre que la tendance 
à pratiquer plutôt des activités sportives ou plutôt des activités 
socio-culturelles dépend assez largement des spécificités scolaires 
de l'élève. Dans leurs décisions relatives aux pratiques socio­
culturelles et sportives, les élèves semblent se conformer 
à la règle de l'avantage comparatif à savoir : 

-Les élèves bons tant en français-mathématiques qu'en sport, 
pratiqueront beaucoup d'activités et mélangeront sports et 
activités socio-culturelles. 

-Les élèves faibles en français-mathématiques, 
en sport auront plutôt des pratiques sportives. 

mais forts 

-Les élèves bons en français-mathématiques 
en sport, se tourneront assez fréquemment 
socie-culturelles. 

mais 
vers 

plutôt faibles 
les activités 

-Les élèves faibles tant en français-mathématiques 
sport fréquemment n'auront aucune pratique et, s'ils 
une, ce sera en grande majorité un sport. 

qu'en 
en ont 

A partir des multiples résultats ci-dessus, nous pouvons 
remarquer à quel point les pratiques socio-culturelles et 
sportives des élèves sont liées à leurs résultats scolaires. 
Nous sommes ici au coeur de la production de valeur scolaire 
et de sa dynamique; Avoir de bons résultats scolaires va 
inciter l'élève à pratiquer des activités dont il mesure les 
bénéfices qu'il peut en tirer dans le domaine scolaire. Il 
va choisir plutôt les activités oil sa productivité marginale 
est élevée. En retour de ces pratiques, ou plutôt simultanément, 
cette participation va contribuer à renforcer sa valeur scolaire. 

Education formelle et éducation non formelle entretiennent 
donc des liens très étroits. Et l'on constate qu'au sein de 
l'éducation non formelle, se reproduisent les memes clivages 
qu'au sein de l'éducation formelle. Encore fallait-il montrer 
que cette reproduction n'est pas le fruit d'un machiavélisme 
quelconque, mais le résultat de décisions rationnelles de 
la part de l'enfant où le calcul coûts-bénéfices repose sur 
les mêmes bases : celles de l'investissement en capital humain. 
L'élève scolairement faible ne sera donc pas plus disposé 
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à affecter du temps aux pratiques d'éducation non formelle 
qu'au travail scolaire 1. 

-L'influence des établissements scolaires 
et de l'espace géographique 

Pourquoi prendre en compte l'établissement scolaire alors 
que nous nous intéressons aux pratiques extra-scolaires 
L'établissement scolaire constitue un indicateur d'un double 
phénomène. Tout d'abord, en dehors du cadre scolaire, certains 
enseignants, notamment d'éducation physique et sportive, 
prennent en ch arge l' orga.nisation d'activités (dans le ,cadre 
de l'UNSS2 par exemple) or les activités proposées dans 
ce cadre diffèrent nettement selon les établissements scolaires. 
Par ailleurs, en raison de la sectorisation des collèges, 
l'établissement scolaire renvoie à un champ géographique 
preCIS et restreint or le panel d'offre d'activités dans 
une agglomération est inégalement réparti dans l'espace géogra­
phique de telle sorte que les établissements scolaires sont 
implantés dans des espaces spécifiques quant aux activités 
potentielles existantes. ' 

-Le rôle de l'école dans l'organisation d'activités 

Tableau 12. : Pourcentage d'élèves pratiquant une activité donnée 
par le biais deI' école sur ceux qui' font de cette activité 

1 Voir J. Perrot "Les influences des 
l'offre d'éducation sur l'organisation du 
~evue Française de Pédagogie (à paraître). 

caractéristiques de 
temps des élèves", 

UNSS : Union Nationale du Sport Scolaire, ex : A .S.S.U. 
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Par l'organisation de certains sports l, les établissements 
scolaires influencent les pratiques des élèves, mais l'important 
est surtout de prendre conscience que cette influence est 
très variables selon l'espace géographique. Ainsi, si les 
élèves des "Lentillères" 2 pratiquent, toutes choses, égales par 
ailleurs, plus souvent la danse que les élèves des autres 
collèges, une des raisons esentielle en est son organisation 
par le collège. 

En marge des préoccupations de cette section, il est intéressant 
de voir si cette organisation par l'école assure une certaine 
démocratisation de ces activités. 

Tableau 13. : Proportions d'élèves par catégorie sociale 
pratiquant unè activité donnéepâr lê biàis de l'école 

sur ceux pratiquant cette activité 

Le fait qu'une activité soit organisée par l'école n'entrafne 
donc pas une démocratisation de cette activité. Au contraire, 
cette potentialité est plutôt salSle par les classes sociales 
favorisées. Ces résultats, qui demanderaient certainement 
une étude plus approfondie, confirment cependant notre hypothèse 
de départ, à savoir que, pour assurer la démocratisation 
des pratiques, une politique d'offre d'équipement n'est pas 
suffisante et aboutit, dans certains cas, à un renforcement 
des inégalités. 

Les diversités dans le panel d'offre d'activités d'un secteur 
géographique influent sur les activités choisies par les élèves. 
Nous mènerons ici l'analyse à partir des résultats du modèle 
polytomique : en effet, les résultats du' tableau peuvent prêter 

1 Nous voy~n~, à partir de ce tableau, que peu d'activités 
sont organisees par les établissements scolaires et qu'en 
outre elles concernent essentiellement des activités sportives. 
Ce fait avait déjà été signalé dans le rapport du Secrétariat 
d'Etat J eunesseet Sports. 
2 COllège retenu pour l'expérimentatioo. 
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à confusion dans la mesure où l'espace géographique des 
quartiers d'une agglomération renvoie largement à un champ 
social différencié de telle sorte que ce qui pourrait être 
attribué à des effets d'offre renvoie en réalité à des effets 
de demande. Au niveau du modèle polytomique par contre, 
ces effets de demande sont standardisés lorsque l'on envisage 
l'espace géographique. 

Les ré sulta.ts· montrent tout d'abord que la probabilité de 
ne pratiquer aucune activité est plus élevée, toutes choses 
égales par ailleurs, dans l'établissement du centre ville 
que dans les autres établissements situés à la périphérie. 
Nous touchons là un problème d'offre bien connu, à savoir 
que les centres villes se trouVent dépourvus d'une certaine 
offre d'équipement, notamment celle qui attire .majoritairement 
les élèves de cet âge (stades, piscines, patinoires, gymnases, 
MJC, centres sociaux ••• ). 

Par ai Heurs, l'établissement de Chevigny se distingue nettement 
des autres. Il s'agit là manifestement d'un effet d'offre. 
Tout d'abord, cette municipalité périphérique a fait un effort 
important de création d'équipements tant dans le domaine 
sportif que socio-culturel. Ensuite, de nombreux enseignants 
de l'établissement sont impliqués directement dans le fonction­
nement de c,es équipements 1. Le cumul de ces deux éléments 
conduit au résultat que la probabilité de n'avoir aucune 
activité est extrêmement faible chez les élèves de cet établis­
sement et qu'en outre, leurs pratiques, notamment sportives, 
sont plus nombreuses et donc plus consommatrices de temps. 

Nous avons, dans 
efficace au niveau 
ments mais aussi 
teurs. 

ce cas, une preuve que l'offre, pour être 
des élèves, doit à la fois disposer d'équipe­

simultanément, de facteurs humain's mobilisa-

-L' influence des autres affectations du temps 

L'idée de s'intéresser à l'occupation du temps autre que 
,celui consacré aux pratiques socio-culturelles et sportives 
vient de ce que les pratiques socio-culturelles et sportives 
occupent du temps et réduisent par là même le temps "libre" 
à la disposition de l'élève. 

1 Ce qui conduit d'ailleurs au constat que l'établissement 
scolaire n'est pas lui-même directement organisateur de ces 
activités aussi les élèves ne déclarent pas pratiquer par 
le b,!ais de l'école. 
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peux pronostics con:cernant ces interactions temporelles peuvent 
être établis. Le premier est fondé sur la notion de rareté 
du temps au moment de ses choix l'élève est conduit à 
substituer du temps consacré à une activité s'il désire augmenter 
le temps qu'il consacrera à une autre activité. Cette optique 
de la substitution ou de la concurrence temporelle devrait 
donc se traduire dans notre cas par une réduction des temps 
consacrés au travail scolaire, à la lecture, à la télévision ••• 
d'autant plus importante que le temps affecté aux pratiques 
sodo-culturelles et sportives augmente. 

Le deux ième pronostic, au contraire, est fondé sur l'idée 
que, si globalement il y a bien contrainte du temps, il existe 
pour l'élève un temps important non affecté à des activités 
particulières! (jeux, détente •.. ), sur lequel l'élève peut 
puiser pour affecter du temps aux activités retenues dans 
notre analyse. Il n: y aurait plus alors obligatoirement substi­
tution, mais, soit neutralité des autres temps, soit même 
complémentarité des temps, c'est-à-dire corrélation positive 
entre les temps consacrés aux activités que nous avons retenues. 

Qu' observe-t-on La thèse de la substitution semble se vérifier 
au niveau de la télévision. Globalement en effet, plus l'élève 
consacre de temps aux pratiques socio-culturelles et sportives, 
moins il affecte de temps à la télévision. Le cas le plus 
net concerne les élèves n'ayant aucune pratique, qui consacrent 
beaucoup plus de temps à la télévision que ceux 'qui ont 
une activité. 

Cet effet de substitution toutefois ne permet pas de comprendre 
pourquoi les élèves pratiquant en priorité les activités socio­
culturelles (groupes 3.6.8.)', consacrent moins de temps . à 
la télévision que les él~ves plus volontiers tournés vers le 
sport (groupes 4.9.5.7.)! Les élèves préfèrant les activités 
socio-culturelles, à temps de pratique totale équivalents, 
consacrent moins de temps à la télévision que leurs collègues 
sensibles aux activités de sport. Ce constat serait plutôt 
une preuve d'une plus forte composante "investissement" des 
activités socio-culturelles que des activités sportives " 

1 Activité étant pris au sens d'occupation structurée. 

2 Voir pages 24 et 25 les définitions des groupes. 

les "sportifs'" 
trouvent plus 

que les élèves 

Il ne faut cependant pas omettre le fait que 
(notamment au niveau d'élèves de cet âge) 
de satisfaction dans les émissions télévisées 
'tournés vers les activités sodo-culturelles. 
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En ce qui concerne le temps affecté au travail scolaire, la 
thèse de la complémentarité l'emporte. Ainsi, les élèves qui 
ne pratiquent aucune activité sont aussi ceux qui consacrent 
le moins de temps au travail scolaire. Pratiquer beaucoup 
d'activités et y consacrer beaucoup de temps ne pénalise 
pas l'élève dans son travail scolaire au contraire, ces 
types d'activités sont complémentaires et donc très largement 
conciliables. 

Il apparaît pourtant que cette complémentarité 
lorsque les activités socio-culturelles sont 
sein des pratiques (groupes 3.6.8.). Nous 
là le même phénomène que pour la télévision. 

est plus forte 
dominantes au 

retrouvons donc 

L'activité de lecture par contre n'apparaît pas comme une 
variable permettant de différencier les groupes. 11 semble 
qu'il y ait une très forte indépendance entre le temps affecté 
à la lecture et les pratiques. sodo-culturelles et sportives. 
La raison est pour une grande partie due à ce que nous 
n'avons pas spécifié le type de lecture pratiquée par l'élève 
avec, pour conséquence, d'assimiler la lecture à forte composante 
investissement scolaire et la lecture plus tournée vers les 
loisirs. 

En résumé, la thèse de la complémentarité semble donc l'emporter 
sur la thèse de la substitution. Ce constat est en effet très 
important pour la suite de nofre recherche. Sa signification 
profonde est qu'il n'y a pas concurrence entre temps affecté 
au travail scolaire et temps affecté aux pratiques socio­
culturelles et sportives. Or ceci va à l'encontre d'un certain 
discours du monde enseignant qui a tendance à penser en 
termes de concurrence avec pour conséquence que les· enseignants 
croient que les élèves qui travaillent scolairement beaucoup 
sont ceux qui consacrent peu de temps aux pratiques d'activités 
extérieures. En un mot, les enseignants croient plus volontiers 
à la thèse de la substitution alors que les faits donnent 
raison à la thèse de la complémentarité. 

-L'influence des pratiques parentales 

Lorsque nous avons abordé l'influence de la catégorie socia le 
d'origine, nous avons. remarqué, au niveau du modèle polytomique 
que son influence était masquée par la prise en compte des 
pratiques culturelles et sportives des parents •. 

En effet, les résultats nous montrent bien qu'avoir des parents 
pratiquant une des activités retenues incite l'enfant à pratiquer 
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unp activité. La probabilité d'appartenir au' groupe de ceux 
qui n'ont aucune activité est très nettement plus faible pour 
les élèves ayant des parents qui pratiquent une activité 
sportive et/ou participant à des activités socio-culturelles. 
Nous retrouvons donc là la justification de l'importance des 
thèses de Bourdieu, relatives à l'influence du milieu et de 
l'''habitus'' culturel. 

Par contre, les différenciations entre les groupes d'élèves 
pratiquant au moins une activité s'expliquent moins significative­
ment par le type de pratiques parentales. Tout au plus, 
observe-t-on que les élèves ayant des parents faisant du 
sport ont une tendance à se retrouver plus fréquemment dans 
les groupes à dominante sportive alors que les parents ayant 
des pratiques socio-culturelles ont tendance à attirer leurs 
enfants vers les groupes où dominent les activités socio­
cu Hu re Iles. 

Tableau 14. Dans un groupe donné, répartition selon 
les activités des parents 

r===::-------G---· r---·~ll'ëü<IëI BeaucouPlFëiiSïï=l,' ~1lfëïiSi>:ltJëPsi>:Ti 
----~~ Rien Icultur.1 sport Ide sp. .. se. 1 .. cult ... sp. cult. 

Yparents pratiquant sports + 6,~ 17,9 21,8 22,7 31,6 1 34,1 39,3 57,9 
actlyllés soëlo-culturelles _ , __ 
S parents pratiquanl 11.2 '22,4 27,6 32,2 26,3 J 26,8 26,2 21,1 

I_spo.rls seulement 
~parents praHquant 15,2 23,9 13,8 10,9 15,81 19,5 20,2 10,5 

actty. soclo-culturelles seulement ,u '. 

'S parents n'ayant aucune actlyiirr0T,2 35,H 3l),l)34,2 2b,3 119.514,3 lU,:> 

Ces résultats confirment largement la thèse de la liaison 
entre les activités parentales et celles des enfants. Toutefois, 
ils montrent aussi le cumul des deux indicateurs' parentaux 
à savoir : 

--Dans les groupes où les élèves n'ont que des activités sportives, 
le taux de parents n'ayant que des activités socio-culturelles 
est faible. 

-Dans les groupes combinant sports et activités socio-culturelles, 
les pourcentages de parents pratiquant sports et activités 
culturelles sont plus élevés que dans les autres groupes. 

-Dans le groupe des enfants qui n'ont aucune activité. le 
.~our~entage de parents qui n'ont aucune activité est très 
eleve. 
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Liens entre les pratiques sportives et culturelles' 
des enfants et celles des parents 

L'analyse des pratiques sportives et culturelles des élèves 
nous a révélé la multiplicité des facteurs influenç ant la 
prise de décision des élèves. Parmi ces facteurs, nous avons 
principalement sou1i.gné le rôle de l'information, les bénéfices 
de l'activité pour l'élève, l'influence des coûts, l'importance 
de la structure d'accueil. Nous avons en outre montré que 
ces différents facteurs agissaient inégalement selon le milieu 
familial d'origine. Toutefois, notre analyse de l'origine sociale 
est restée assez générale : dans ce paragraphe, nous voudrions 
apporter certains éclairages sur la manière dont se manifeste 
cette influence familiale. 

Partons de l'idée de P. Bourdieu suivant laquelle" selon 
les milieux sociaux, certaines pratiques de loisirs seront 
préférées à d'autres "aux différentes positions de l'espace 
social correspondent des styles de vie et par conséquent 
des consommations différentes" 1. L'explication de ces comporte­
ments se situe chez Bourdieu dans l "'habitus de classe"~ 
qui peut être défini comme un bain collectif dans lequel 
trempent tous les individus appartenant à une même classe 
sociale. Si, bien évidemment, cette notion d'habitus ne saurait 
être restreinte à la cellule familiale, il n'en est pas moins 
que cet habitus y est particulièrement présent. C'est en effet 
par les parents que se transmettent aux enfants les multiples 
messages qUi vont agir sur les goûts et donc les choix en 
matière oe pratiques socio-culturelles et sportives. 

Pour que cette hypothèse de transmission parents-enfants 
soit vérifiée, il convient donc que l'on observe une corrélation 
positive entre les pratiques des parents et celles des enfants. 
A partir des données dont nous disposons, nous pouvons tester 
ceUe hypothèse sur les pratiques sportives. 

Tableau 15. : Pratiques sportives parents-enfants 

1 Parents font 
1 au moins' 
sport 

de 

(%) 

Ensemble 

"'P. Bourdieu "Anatomie du Goût" in Actes de la Recherche, 
1976, n05. 
2 P. Bourdieu "La Distinction", 1979. 
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A partir du tableau 15, la liaison entre les pratiques sportives 
des enfants et celles des parents apparaît clairement. Est-on 
cependant certain que la variable "pratiques sportives des 
parents" ne renvoie pas finalement à une variable plus importan­
te, variable qui serait l'appartenance sociale. Aussi avons-nous 
constitué ces mêmes informations selon l'appartenance sociale 
d'origine afin de voir si le constat de transmission des pratiques 
s' opère identiquement dans toutes les catégories sociales. 

Tableau 16. : Pourcentage d'élèves pratiquant un sport selon la 
pratique des parents et la CSP d'origine 

(% ) 
cart 
A-B 

De ce tableau nous pouvons retenir deux idées dominantes. 
Il apparaît tout d'abord que les parents pratiquant un sport 
transmettent ce goût pour le sport d'une manière identique 
quelle que soit la catégorie sociale. Ainsi l'enfant issu de 
milieu social ouvrier aura donc une probabilité aussi élevée 
de pratiquer un sport que l'enfant issu de milieu favorisé, 
pourvu que les parents pratiquent un sport. Si la différence 
spciale n'apparaît pas lorsque les parents font du sport, 
cette différence réapparaît très nf>ttpment si les parents ne 
font pas de sport. A titre d'exemple, pour les enfants de 
P. L.C.S. l'incidence de la pratique parentale se mesure par 
un écart de 23,2 % si les parents font du sport, 83,9 % 
d'élèves font du sport si les parents n'en font pas, seulement 
60,7 % font du sport. 

Cet écart est plus élevé pour les classes sociales défavorisées 
que pour les C.S. P. élevées, ce qui a tendance à renforcer 
les inégalités aussi en termes de pratiques sportives. 

Nous avons souligné l'importance et l'influence de la pratique 
sportive des parents sur la pratique des enfants, maintenant 
essayons de voir si cette influence se situe à un niveau 
général, à savoir la transmission d'un goût pour le sport, 
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OU plus particulièrement, la transmission d'un goût au niveau 
de chacun des sports. Bien évidemment, cette hypothèse est 
difficile à tester, notamment en raison du fait que les pratiques 
sportlves des adultes diffèrent de celles des enfants. Néanmoins 
un éclairage intéressant peut être apporté en observant la 
pratique de sports bien particuliers. Aussi avons-nous calculé 
les taux de pratique d'un sport donné pour les élèves dont 
le père (ou la mère) pratique ce même sport. 

-Tableau 17. : Taux de pratique d'un sport donné, 
selon le type de pratique des parents 

fTiiiix Te pratliiiïë l'fiiiiX"'ëJëPraTfijüë ITaux de pratique ïTaïiiëae pral. 1 
Pour les sporls 1 sur l'ensemble 1 lorsque le pèrelors'lue la mère 1 lorsque le père 1 

suivants 1 des ~lèV. es~ fait au. moins; fait au moins 1 fait le sport 1 
1 ~~!"t 1 5 rt considéré 1 

-PïiiT 1--9;'2"- ---,r:r-. ,- 4 J 1 -1I1M'ne------,--,s!r---- --- : . -1---c4r'1,r:,.,----;----r-i----t 
-Tëi1ii~----,"--rr;-Z ----T--~---,-------zr;1)-__. 42.3 
---sport&Collectils 1 ----n:o---T 40.1 ~--~r___T---or.r·---;I----';......;.'----·I 
-Grmnastl~ -,-----s-:u---T 4.1--r-----rcr J ----0----
--Artsr;rar:ff8iiX· ,---7;;~-=L-:::."3;~--,~-= 2.1--==r:=----rr;,---. ___ . ___ ~ 

Goblalement, il ressort du tableau ci-dessus que la pratique 
d'un sport donné par les élèves augmente lorsque l'un des 
parents effectue un sport et augmente encore plus lorsque 
les parents pratiquent le sport, considéré par exemple nous 
passons, pour le tennis, d'un taux de 14,2 % en moyenne 
à 23,7 % lorsque le père pratique au moins un sport, à 42,3 % 
lorsque le père pratique précisément le tennis. Certes, nous 
pouvons souligner aussi que tous les enfants dont les parents 
pratiquent un sport donné ne font pas ce même sport. Le 
déterminisme est donc loin d'être entier néanmoins le sport 
choisi par l'enfant dont les parents effectuent un sport sera 
assez fortement influencé par le sport choisi par les parents; 
or, lorsque l'on se souvient que les sports choisis diffèrent 
selon l'origine sociale, on doit s'attendre à ce que les élèves 
"héritent" de pratiques sportives différentes selon leurs origines 
sociales. 

En conclusion, nous voudrions souligner que l'établissement 
d'une corrélation entre les pratiques sportives des parents 
et celles de leurs enfants ne saurait indiquer a priori le 
sens de la causalité. Si généralement, en effet, on fait 
l' hypothèse que ce sont les parents qui transmettent à leurs 
'enfants les pratiques sportives, l'influence des pratiques 
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des parents et des enfants s'exerce vraisemblablement dans' 
les deux sens. C'est d'ailleurs la véritable signification 
du concept "d' habitus de classe" en effet, si les individus 
originaires d'une classe sociale donnée s'imprègnent de l'habitus 
partagé par cette classe, ils concourrent aussi simultanément 
à la production de cet habitus 1 • 

Section V L'influence de l'espace géographique 
dans les choix d'activités 

Lorsque nous avons cherché à comprendre les choix d'activités 
par les élèves, nous avons fait comme si le nombre d'équipements 
et leurs localisations par rapport à l'élève n'avaient aucune 
incidence sur les choix finals d'activités. Pourtant la nouvelle 
théorie du consommateur spécifie bien la nécessité de retenir 
cet espace géographique puisque celui-ci entraîne un coat 
(monétaire ou non) réducteur de l'utilité du bien pour l'indi­
vidu. Nous-mêmes, à plusieurs reprises, avons montré l'incidence 
de cet espace géographique sur les choix opérés par les 
individus. Aussi, devons-nous chercher à savoir si la localisation 
des équipements au sein de l'agglomération agit sur. les choix 
d'activités par les élèves. 

L'espace géographique peut intervenir à deux moments de 
la prise de décision de l' indi vidu. Le premier moment est 
celui où l'indi.vidu se pose la question de l'opportunité d'une 
pratique quelconque plutôt que de ne rien faire. A ce niveau, 
l' élément intervenant dans la prise de décision est l'éloignement 
que nous pouvons appeler en "valeur absolue" des équipements. 
c'est-à-dire la distance séparant équipements et domicile 
des individus. Dans notre cas, à savoir une agglomération 
urbaine, il existe toujours un équipement quelconque, proche 
du domicile de l'individu, de telle sorte que, et les résultats 
que nous obtenons le confirment - l'espace géographique 
n'est pas un élément explicatif de cette première étape de 
la prise de décision. Le deuxième moment de la prise de 
décision est celui où l'élève, ayant décidé de pratiquer une 
activité socio-culturelle et sportive, se pose la question de 
savoir lequel choisir. A ce niveau, l'espace géographi.que 
va intervenir dans son choix. Cependant. c' est alor.s l'écart 
de distance domicile-équipement. existant entre deux choix 

"La distinction", opus cité. 
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possibles qui va intervenir plutôt que la distance en valeur 
absolue. En effet, le raisonnement de l'individu est le suivant : 
"quel est le supplément de distance que je dois parcourir 
pour fréquenter l'équipement B plutôt que l'équipement A 1". 
Au contraire. si ces deux équipements sont à égale distance, 
-la différence étant donc nulle-, il n'y a pas d'avantage 
pour l'i ndividu à choisir l '.un plutôt que l'autre, que les 
deux soient situés loin ou près du domicile de l'individu. 

Dans cette étude toutefois, des particularités viennent compliquer 
ce cadre théorique des choix. Outre le fait que le panel 
d'offre d'une agglomération est assez étoffé, il faut faire 
l'hypothèse d'une information parfaite. En effet, à supposer 
que nous ayons pu reconstituer l'ensemble du panel d'offre 
existant, ce qui compte, au niveau des choix d'un individu, 
ce n'est pas le potentiel théorique, mais le p9tentiel dont 
il a connaissance. Compte-tenu de la multiplicité des équipements, 
il est quasiment impossible à chaque individu de retracer 
le potentiel d'équipements sur lequel peuvent porter ses choix. 

Aussi n'avons-nous pas pu construire 
de tester, toutes choses égales par 
influence de l'avantage comparatif. 

de modèles 
ailleurs, 

permettant 
cette totale 

Nous pouvons cependant avoir une certaine approche de l'influen­
ce ou non de l'espace géographique en ne raisonnant plus 
simultanément sur l'ensemble des équipements mais à partir 
de catégories d'équipements. 

Partons de la situation la plus simple et considérons l'équipement 
"Patinoire". Cet équipement est unique sur l'agglomération 
retenue et il n 'y a pas d'autres possibilités de faire du 
patin à glace que de fréquenter cet équipement. En outre, 
la patinoire est très bien connue des élèves puisque moins 
de 5 % d'entre eux déclarent ne pas en connaître l'existence. 
Or les résulats du tableau 18 montrent des écarts de taux 
de fréquentation extrêmement faibles a lors que l'éloignement 
des élèves est extrêmement variable la patinoire est en 
effet implantée sur le secteur d'un des collèges, alors que 
certains secteurs en sont très éloignés (environ 30 mn de 
déplacement) 1 • 

1 Nous avons en outre 
.dans les taux n'étaient 
l'appartenance sociale. 

vérifié que 
pas dues à 

ces faibles différences 
un effet sous-j acent de 
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Tableau HL : Taux de fréquentation de la patinoire 
selon l'établissement scolaire d'origine. 

(% ) 

~C==:::::=~::;:=;=;;~=!=~P~a~r~d~é= 1 Rameau 1 F .Ouche 1 [entil. 1 Champ. 
~de f_r_é_q~u_e_n_t __ . __ ~ __ 8~,6 ___ ~'-___ 1_2~,~5 __ ~~J~,~O __ ~~_7~,5~~~ __ ~9 __ __ 

Pour cette structure unique et très spécifique, la distance 
ne semble pas être un élément déterminant de la fréquenta­
tion. 
Les élèves situés à proximité ne le vivent pas comme un 
avantage et ne sont pas enclins à préférer cette activité 
à une autre du seul fait de ce faible éloignement. 

Prenons maintenant le cas de la fréquentation des piscines. 
Il s'agit là encore d'établissements bien connus de la popula­
tion scolaire et l'on peut faire comme si l' information était 
parfaite. Par rapport au cas précédent, nous nous trouvons 
face à une activité pouvant s'exercer dans plusieurs lieux 
(en hiver, il existe 5 piscines sur l'agglomération). Afin 
de porter un jugement sur l'influence de l'espace géographique, 
nous avons émis deux hypothèses 

-Si l'espace géographique est important, on doit s'attendre 
à ce que ceux qui vont à la piscine aient choisi dans une 
très large majorité la piscine la plus proche de leur domicile. 
Or les résultats montrent que 33 % des élèves allant à la 
piscine -c' est-à-dire 1 élève sur 3- choisissent une piscine 
qui n'est pas la plus proche de leur domicile. Bon nombre 
d'élèves n' hésiteront donc pas à se déplacer plus que ne 
l'exige la nécessité 1", Ces choix ont ainsi pour effet d'augmenter 
la moyenne des distances de déplacement vers les piscines. 
Nous constatons en effet que la distance moyenne des déplacements 
de ceux qui se rendent à la piscine est de 1,9 km ;or cette 
même moyenne n'aurait été que de 1,1 km si tous les élèves 
allant à la piscine avaient choisi - celle située le plus près 
de leur domicile. 

-Si l'espace géographique a de l'influence, on doit s'attendre 
à ce que les élèves qui vont à la piscine aient des déplacements 
plus courts que les déplacements qu'auraient dû effectuer 
les élèves qui ne vont pas à la piscine pour se rendre à 
la piscine la plus proche de leur domicile. 

1 En outre il n'existe aucune différence sensible dans la 
qualité de ces équipements. 
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Nous avon!'; vu que l'éloignement de ceux qui allaient à la 
piscine est de 1,9 km ; or l'éloignement moyen théorique 
de ceux qui ne vont pas à la piscine n'est que de 1,4 km. 
Toutefois le déplacement de 1,9 km de ceux qui vont à la 
piscine agrège le cas de ceux qui vont à la piscine la plus 
proche et de ceux qui rie vont pas à la plus proche. Nous 
avons vu que, si tous allaient à la piscine la plus proche, 
le déplacement ne serait plus que de 1,1 km. En conséquence, 
les élèves qui vont à la piscine, habitent en moyenne plus 
près d'une piscine que ceux qui n'y vont pas, mais le fait 
qu'ils ne vont pas à la piscine la plus proche entraîne une 
augmentation sensible des déplacements. Ce double phénomène 
apparaît clairement dans le tableau suivant : 

Tableau 19.: Taux de fréquentation d'une piscine 
selon l'éloignement géographique 

n r'el enï pour ceux qu vont Il 

piscine, l'éloignement par .-apport 
A la p,isclne la ~ prjhe 1 

-O"ilï'it ent pour-ceux qu vonta 
piscine, le chemin r'éellement 12,1, 
_~~~~__________ _ _____ -L ___ . ___ ._"'--__ 

m 

26,5 

La décision de fréquenter une piscine semble donc légèrement 
marquée par l'éloignement de cet équipement. Il est intéressant 
en outre de voir si cette influence de l'espace géographique 
est ressentie différemment selon la catégorie sociale d' origine. 
Nous constatons alors que le taux de fréquentation d'une 
piscine est chez les cadres supeneurs de 22,2 % lorsque 
l'élève habite à moins de 400 m et de 14,3 % lorsque l'élève 
habite à plus de 2 km ; ·chez les ouvriers, ces taux sont 
respectivement de 20 % et 12 %. Il semble donc que l'influence 
de l'éloignement géographique soit ressentie d'une manière 
uniforme par toutes les catégories sociales. 

En outre, si l'on cherche maintenant à catégoriser, parmi 
ceux qui vont à la piscine, ceux qui vont à la piscine la 
plus proche et ceux qui ne vont pas à la plus proche, nous 
n'observons pas de différences sociales (34 % des enfants 
de cadres allant à la piscine ne choisissent pas la plus 

1 Et pour ceux qui n'y vont pas l'éloignement jusqu'à la 
piscine la plus proche. 
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- proche contre 32 % chez les ouvriers). Par contre, nous 
observons une différence par sexe assez importante puisque 
ce taux est de 39 % chez les garçons et de 28 % seulement 
chez les filles. Cette différence dans les comportements selon 
le sexe est d'ailleurs confirmée par le fait que le taux 
de fréquentation qui est en moyenne de 11,5 %, lorsque 
l'élève habite à plus de 2 km, tombe à 5 % chez les filles 
alors qu'il est de 20 % chez les garçons : lorsque l'éloignement 
est faible « 400 m) le taux est de 30 % chez les filles 
et de 15 % chez les garçons. 

En résumé, il faut doric sou~igner que si globalement les 
filles vont plus fréquemment a la plscme que les garçons 
(20 % de filles/14,3 % de garçons), celles-ci sont plus sensibles 
à l'éloignement géographique que les garçons. Lorsqu'elles 
sont éloignées d'une piscine (> 2 km), rares sont celles 
qui vont pratiquer. En outre, leurs pratiques se tournent 
plus fréquemment que les garçons vers l'équipement le plus 
proche. 

En dehors de ces équipements bien connus et en nombre 
restreint, l'analyse de l'influence de l'espace géographique 
dans les choix individuels s'avère difficile. A titre d'exemple, 
prenons le tennis. Au moins trois facteurs vont faire que 
l'on ne peut pas raisonner avec un panel d'offre identique 
pour tout le monde. Tout d'abord, compte-tenu du nombre 
de lieux possibles de pratique, il est très difficile à un 
élève de recenser l'ensemble des possibilités existant sur 
la ville et même sur son quartier. Le deuxième facteur 
est relatif à la transparence de ces équipements autant 
le fonctionnement d'une piscine. ses prix d'entrée. • • sont 
des informations uniformes et faciles à obtenir, autant pour 
ce type d'équipement les choses sont variables et les informa­
tions coûteuses à obtenir. Enfin le troisième facteur concerne 
le degré d'ouverture au public de chacun des équipements : 
certains équipements accueillent tous les publics alors que 

-d'autres vont être réservés à un certain public c'est 
le cas des divers clubs et, notamment pour le tennis, des 
comités d'entreprise. Ainsi, dans les réponses des élèves, 
nous pouvons observer fréquemment le cas d'élèves traversant 
entièrement la ville pour se rendre à une activité alors 
q\l'il existe sans aucun doute la même activité beaucoup 
plus près du domicile la raison en est que cet élève 
peut fréquenter les équipements d'un club comme l' ASPTT • 

Enfin, nous avons le 
-l'espace géographique 
mais pour des raisons 

cas des équipements plus pointus où 
n'exerce que très peu d'influence. 
différentes selon le type d'équipement. 
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t'est ainsi le cas des équipements à vocation locale affichée: 
centres sociaux, groupes de quatier (scoutisme ••• ). Parce 
qu'étant spécifiquement réservés aux habitants du quartier 
et compte-tenu de l'autonomie et de la disponibilité de cette 
population, l'espace géographique ne peut y jouer qu'un 
rôle mineur. La fréquentation de ces équipements n'est donc 
pas tant due à l'éloignement mais à l'existence ou non 
de tels équipements sur le quartier. 

En ce qui concerne les équipements pointus proposant des 
activités ltraditionnellemènt luxueuses (équitation, escrime, 
danse classique, piano ..• ), l'espace géographique n'est 
pas un élément déterminant. Ces équipements s'adressent 
de facto aux catégories sociales· favorisées où' l'information 
n'est jamais un problème important. En outre, le coat du 
transport même dans le cas où l'élève est éloigné, ne représente 
qu'une très petite part dans le prix de revient total de 
l'activité les dépenses mensuelles d'accès à l'équitation 
et à la musique s'établissaient en moyenne respectivement 
à 180 F et 200 F (contre seulement 35 F pour le tennis 
et 5 F pour les sports collectifs). 

Enfin, certaines activités spécifiques aux recrutements pourtant 
non luxueux socialement (tir, majorettes. , • ) sont retenues 
par des élèves acceptant des déplacements parfois fort longs. 
Dans ce cas, là encore, l'espace géographique ne semble 
pas jouer un rôle important au même titre d'ailleurs que 
les autres variables retenues dans notre analyse. Bien au 
contraire, le choix de ces activités renvoie à tout un contexte 
familial difficilement cernable à partir de notre mode d'approche. 
Pour illustrer notre analyse, le tableau suivant présente 
les déplacements pour chacune des activités. 

Tableau 20. : Déplacements moyens (en km) 
pour chacune des activités 

_.~-------A-thl'--I~-Te-n~;: \-sP-.-co-I-.l-G-y-m-.- r-M-a-rt] Equ-U-. "'I~~~~;:n. 

i en kilomètres '1,9 _' __ ~J 1,3 , 1,4 , 2,2 ~---,,--,-I:..:;,2'---'-'_-=---''--",,--f 

En conclusion de cette analyse de l'éloignement géographique, 
nous avons cherché à expliquer, non plus à partir de la 
-loca lisation des équipements, mais à partir des caractéristiques 
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des élèves, les différences dans leurs déplacements effectifs., 
Aussi, avons-nous éliminé les élèves qui n'avaient aucune 
pratique. Ensuite, pour les élèves ayant plusieurs activités, 
nous avons considéré la moyenne de leurs déplacements. 
Le modèle est donc le suivant : 

Distance moyenne pour se rendre aux activités 
ristiques de l'élève). 

var. omise 
Fill es 

Ouvriers 

R = 0,04. 

f (caracté-

Toutes choses égales par ailleurs, nous remarquerons que: 

-Les enfants des cadres supérieurs et professions libérales 
acceptent des déplacements plus longs que les enfants d'ouvriers 
(nous pouvons le constater à partir de la moyenne des déplace­
ments pour pratiquer l'équitation. 

-Les garçons se déplacent plus loin que les filles. 

-Les élèves scolairement bons (mesurés à 
ou du temps consacré au travail scolaire), 
aux déplacements lointains. 

partir des notes 
sont moins enclins 

-Enfin les élèves ayant des parents pratiquant un sport 
acceptent facilement de se déplacer plus loin. 

Dans cette section nous avons voulu montrer que la distance 
spatiale aux équipements collectifs constituait un élément 

,qui intervient dans les choix des élèves en' matière de pratiques 
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socio-culturelles et sportives. Si nous pensons avoir apporté 
certaines pistes de réflexion, nous sommes cependant conscient 
des limites de notre apport en ce domaine. En effet, l'éloigne­
ment géographique revêt des significations multiples et variant 
selon le type d'activités, significations dont il faudrait 
pouvoir tenir compte simultanément. 

Conclusion du chapitre 

Ce chapitre poursuivait un double objectif. Tout d'abord, 
il fallait tester les propositions théoriques emlses dans 
le chapitre précédent afin de se prononcer sur les fonctions 
des pratiques socio-culturelles et sportives, à savoir investis­
sement ou consommation. Ensuite, les acquis que nous avons 
pu accumuler au cours de ce chapitre doivent être des outils 
pour une meilleure compréhension des réactions aux incitations 
que nous avons menées, dont l'analyse fera l'objet du chapitre 
suivant. 

Le principal acquis de· ce chapitre réside dans les preuves 
apportées à la thèse selon laquelle l'élève se comporte en 
investisseur au moment de sa prise de décision concernant 
les activités socio- culturelles et sportives. Certains élèves 
vont effectuer ces pratiques car ils pronostiquent une rentabilité 
scolaire des multiples apprentissages réalisés au cours de 
ces activités alors que d'autres s'attendant, peut-~tre à 
tort, à une rentabilité faible de ces pratiques, soit préfèrent 
les rejeter, soit vont pratiquer certaines activités dans 
une optique plus nettement tournée vers la consommation, 
c'est-à-dire vers une satisfaction immédiate (lecture dé 
"Mickey" plutôt que du "Grand Meaulnes", pratique du football 
sur un terrain vague plutôt que pratique dans une équipe 
avec entraineur qualifié ••• ). Nous devons voir maintenant 
en quoi ces acqui.s nous sont utiles à la compréhension 
des actions que nous avons menées auprès des élèves. 
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Chapitre. 1 Il LES RESULTATS DE L'INCITATION 

.Introduction 

Les expériences d'incitation que nous avons conçues ont 
pour objectif de faire passer les élèves d'un état de 
non-pratique à un état de pratique. Les moyens mis en 
oeuvre découlent des analyses menées dans les deux chapitres 
précédents, à savoir que la non-pratique est le résultat 
de deux groupes de facteurs, l'un étant caractérisé par 
les faibles dispositions de ces élèyes à la pratique (pronostic 
d'une faible rentabilité) et l'autre part le fait que l'élève 
bute sur certaines barrières qui le conduisent à la non­
pratique. Aussi, les moyens mis en oeuvre dans nos expériences 
ont-ils _visé à supprimer au mieux .les différentes barrières 
auxquelles se trouvaient confrontés les élèves barrières 
de coût, mais aussi - barrières de l'information et dans la 
perception des avantages liés aux pratiques. 

Notre population-cible, pour une expérience donnée, est 
donc caractérisée par le fait qu'elle ne pratique pas l'activité 

. précisément concernée. Or, cette population se scinde en 
deux. 

-S'ils ne pratiquent pas cette activité particulière, certains 
élèves n'en ont pas moins d'autres activités. Ils ont donc 
déjà jugé bénéfique de s'engager dans des pratiques socio­
culturelles et sportives. Pour cette population, les questions 
auxquelles nous devrons nous efforcer de répondre dans 
ce chapitre seront les suivantes. Pourquoi certains parmi 
eux vont-ils s'engager dans cette nouvelle pratique ? Vont-ils 
arrêter une de leurs pratiques pour s'intéresser à cette nouvelle 
aëtivité ou 1 t ajouter au contraire à l'ensemble de leurs 
pratiques ? Est-ce que cette nouvelle activité vient plutôt 
compléter leur panel d'offre, c'est-à-dire combler un manque, 
rétablir un équilibre entre activités sportives et culturelles 
par exemple ou au contraire vient-elle renforcer la spécialisa­
tion de l'élève ? 

-Par contre. certains élèves n'ont, jusqu t au moment de 
l'expérience. aucune· activité. Quelles sont les cara"ctéristiques 
de ceux qui vont répondre favorablement à notre expérience ? 
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Les caractéristiques de ces derniers ne 
proches de ceux qui avaient déjà des 
de telle sorte que l'expérience n'a joué 
détonateur, suffisant pour leur faire 
pas? 

sont-elles pas assez 
activités semblables, 
qu' un rôle de petit 

franchir le premier 

Section 1 Le déroulement quantitatif des incitations 

Nous allons donc, dans cette section, nous efforcer de faire 
le bilan des actions menées pendant environ deux mois, 
auprès des élèves. Dans un premier temps, ce bilan consistera 
à comptabiliser la participation aux activités proposées 
aux élèves. Dans un deuxième temps, nous dépasserons cette 
optique comptable en cherchant à connaître les caractéristiques 
des élèves qui ont répondu favorablement à nos activités 
et celles de ceux qui n'ont pas été intéressés. Nous pourrons, 
à ce moment, voir si les résultats obtenus sont conformes 
aux pronostics émis dans les chapitres précédents. 

1.1. Description du déroulement de notre action 
et résultats obtenus 

Six actions ont donc été retenues, en commun accord avec 
les enseignants des collèges participant à notre recherche: 
piscine, patinoire, visites d'expositions, visite du musée, 
bibliothèques, atelier-théâtre. Chacun des élèves de notre 
échantillon était donc concerné par une de ces six actions. 
F ace aux propositions que nous lui faisions, son attitude 
pouvait être double : soit répondre favorablement.. c'est-à-dire 
'participer, pratiquer l'activité proposée soit s'abstenir 
c'est-à-dire ne pas tenir compte de notre proposition. Notre 
population de départ se sciende alors en deux selon ce 
critère de la participation à l'activité suggérée. En outre, 
pour certaines activités (piscine, patinoire et bibliothèqué) 
préexistait à notre expérience une troisième sous-population 
rassemblant les élèves qui pratiquaient déjà cette activité. 
Envisageons maintenant le déroulement précis de chacune 
des activités proposées. 

-Un premier type d'action se proposait de supprimer les 
handicaps financiers à la pratique. Pour une de ces activités 
-la piscine- le handicap financier est assez faible il 
s'agit en effet des piscines municipales, donc subven-
tionnées, notamment pour les enfants d'âge scolaire. La 
deuxième activité -la patinoire- sans être consi.dérée comme 

. luxueuse, n'eh est pas moins coûteuse lorsque l'on additionne 
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l'ensemble des coûts induits. Notre objectif était donc de 
mesurer le différentiel de pratiques induites par cette suppres­
sien des barrières monétaires. 

Concrètement, nous passions tous les lundi matin dans 
les classes concernées pour remettre les tickets d'accès. 
Chaque élève recevait un ticket nominatif, gratuit et 
validé pour la semaine. A la réception de la piscine 
ou de la patinoire, l'élève devait présenter son ticket 
et sa carte d'identité scolaire. Cette distribution a eu 
lieu pendant 5 semaines consécutives. Nous tenons à 
remercier ici la Municipalité de Dijon pour l'effort qu'elle 
a consenti afin que notre expérience puisse se dérouler 
dans les meilleures conditions. 107 élèves étaient concernés 
par cette expérience piscine :3 classes du Collège Fontaine 
d'Ouche, 2 classes du Collège J.P. Rameau). L'expérience 
patinoire concernait 149 élèves, soit six classes du Collège 
Champollion dont le secteur scolaire est proche de l'équipe­
ment patinoire. 

-Notre deuxième type d'action se voulait être une action 
sur l'information. Nous avons en effet montré dans les chapitres 
précédents le rôle de l'information dans les choix individuels. 
Aussi avons-nous choisi une activité gratuite par ailleurs 
(afin d'éviter le problème d'une double incitation simultanée)­
la visite d' exposition- où la recherche et la perception 
de l'information sont des éléments déterminants de la pratique. 
Nous nous sommes donc efforcés de distribuer le plus complètement 
possible cette information" souvent difficile à rassembler 
par l'élève. En outre, cette information présentait un panel 
d-' expositions ayant, en quelque sorte, reçu un la bèl de 
confiance. 

Concrètement, à partir d'informations obtenues auprès 
de la municipalité. des organismes culturels ... , nous 
préparions chaque semaine une feuille .cl' informations 
sur les dates. lieux et heures d'ouverture de ch acune 
des ex positions. Ces informations présentaient, en outre, 
l'objectif de l'exposition. Ces informations ont été menées 
pendant environ deux mois. 124 élèves du Collège 
M. Pardé <Collège du centre ville) furent invités à visiter 
les expositions. 

-Pour notre troisième action -la bibliothèque-, nous sommes 
partis, de l 'hypothèse que la non-fréquentation pouvait être 
due a une mauvaise connaissance du fonctionnement de ces 
-établissements. Notre action a donc consisté à faire en sorte 
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"que, les élèves puissent acquérir cette connaissance et nous 
esperions ainsi vaincre ces barrières psychologiques relatives 
à l'appréhension qu'ont certains élèves face à ce type d' équipe­
ment. Notre action n'a donc pas été une incitation directe 
à la lecture par une démonstration de l'utilité de la lecture. 

Concrètement, 140 élèves ont été concernés par cette 
. action. 2 classes du Collège J. P. Rameau ont été accompagnée 
par nous-mêmes et leurs enseignants à la Bibliothèque 
Municipale du Quartier. Cette bibliothèque, conçue il 
y a une dizaine d'années, est située dans un centre 
commercial construit au centre d'immeubles de cette ZUP. 
Chaque classe accueillie a reçu une information sur 
le classement des ouvrages et les modalités d'emprunt. 
Les 4 classes du Collège des Lentillères ont été invitées 
à suivre une visite de la Bibliothèque Municipale (au 
centre ville). 

-Par noh"e quatrième type d'action -l' atelier-thé âtre- nous 
voulions tester la réaction qu'auraient les élèves· à une 
activité quelque peu "moderniste". Notre action a donc consisté 
à faire en sorte que cet atelier de théâtre amateur soit 
mis sur pied et soit ouvert aux élèves des classes concernées. 
Mais simultanément, nous nous sommes assurés qu'une présenta­
tion de cette activité puisse être réalisée au sein de l'établis­
sement scolaire. 11 s'agissait donc de voir ce à quoi aboutirait 
une action de prospection menée par l'offreur d'activité 
au sein d'un établissement scolaire. 

Concrètement, cette action concerne 104 élèves du Collège 
de Chevigny, situé à la périphérie de l'agglomération 
dijonnaise. Une troupe de théâtre anime un atelier pour 
les jeunes qui veulent faire du théâtre amateur. 

-Enfin, notre dernier type d'action -visite du Musée- ·visait 
à mesurer l' impacf que peut avoir un guidage adéquat lors 
d'une' . visite d'un équipement comme le Musée. En effet, 
ce type d'équipement se borne souvent à ouvrir ses portes 

,aux visiteurs, sans chercher à attirer particulièrement la 
clientèle. Or la non-fréquentation, et certainement tout par­
ticulièrement pour des élèves de cet âge, est certainement 
dans bon nombre de cas, due non pas à un rejet de cette 
activité, mais plutôt au fait que cette structure ne sait 
pas se mettre à la portée de cette population. 
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Concrètement, deux classes du collège J. P. Rameau sont 
concernées par cette action. La responsable des services 
éducatifs du Musée des Beaux-A rts, a organisé trois 
visites thématiques avec comme objectif de donner aux 
jeunes l'envie de retourner ultérieurement au Musée. 
Une feuille d'information distribuée dans les classes, 
précisait que le mercredi à 14 h 30, une visite serait 
organisée. Seuls les élèves volontaires se rendaient au 
Musée. 

-Pour chacune des activités décrites précédemment, les résultats 
sont les .suivants : 

Tableau 21. Réponses apportées aux incitations 

- PISCine 1 1 
1 1 

A partir. de ce premier tableau, il apparaît donc clairement 
que les deux activités sportives sont celles qui ont remporté 
le meilleur succcès. La raison ne réside cependant pas' dans 
le fait qu'il s'agit d'un sport, mais plutôt en raison du 
caractère attractif de ces activités, alors que les activités 
cu lturelles retenues étaient sans doute a priori moins attracti­
ves. Nous constaterons, cependant, que les résultats atteints 
pour les activités culturelles ne sont jamais négligeables, 
compte-tenu d'une part de la faible durée de l'incitation 
et d'autre part que notre action pour ces activités n'agissait 
pas sur des barrières monétaires. Ainsi, obtenir du seul 
fait d'une distribution d'informations, qu'un quart des 
élèves aillent visiter quelques expositions, ne nous apparaît 
pas comme un mince succès. De même, aboutir à ce que 
15 élèves, fréquentant un collège d' une banlieue non résidentiel­
le, se mettent à pratiquer du théâtre amateur, nous semble 
un résultat appréciable, compte-tenu des caractéristiques 
d'une telle activité. 
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Il n'est cependant pas possible de se contenter de ce résultat 
d'ensemble : il convient en effet de voir si les élèves touchés 
par nos actions sont parmi ceux qui en avaient le plus 
besoin ou non, en un mot, voir si notre action a permis 
d'améliorer le capital culturel des élèves par ailleurs défavori­
sés et, partant, de contribuer à la réduction des inéglités 
scolaires. 

1.2. L'influence des différentes variables 

A près avoir mesuré l'impact global de nos actions, nous 
allons maintenant voir si les réactions des élèves correspondent 
aux pronostics émis dans les premiers chapitres de ce texte. 
En effet, comme les choix d'activités avant notre intervention, 
les décisions des élèves face à nos propositions, s'inscrivent 
dans une logique que· nous devons nous efforcer de mettre 
en lumière. Cette compréhension des décisions des élèves, 
nous allons la mener à partir de quatre hypothèses explicati­
ves 

-La réponse aux incitations serait inscrite dans les caracté­
ristiques des individus. 
-La réponse aux incitations serait fonction des résultats 
scolaires des élèves. 
-La réponse aux incitations serait fonct~on de l'occupation 
du temps des élèves. 
-La réponse aux incitations serait fonction du panel d'activités 
constitué avant notre. action. 

La réponse à chacune de ceS quatre questions sera menée 
à partir de tableaux croisés d'une part et de modèles probabi­
listes d'autre part. Ces modèles probabilistes estiment la 
probabilité de pratiquer l'activité plutôt que de ne pas 
la pratiquer (pour la bibliothèque toutefois, il s'agit d'un 
modèle polytomique puisque à ces deux cas nous avons ajouté 
la. probabilité de pratiquer cette activité avant la phase 
d'incitation) • 

A. La réponse aux incitations serait inscrite dans 
les caractéristiques individuelles 

Très classiquement, nous allons donc examiner si les décisions 
des individus renvoient à certaines de leurs caractéristiques : 
sexe, CSP des parents, pratiques parentales en matière 
de loisir. 
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-L' influence du sexe 

Les résultats de la premlere enquête (novembre) montrent 
que les pratiques sportives et culturelles sont très différenciées 
en fonction du sexe. Qu'en est-il pour les résultats de la 
deuxième enquête ? Si l'on constate effectivement que les 
garçons ont répondu plus massivement aux incitations sportives 
(69,5 % à ]a piscine et 72,2 % à la patinoire),. ces derniers 
n'ont pas totalement délaissé les activités culturelles, notamment 
la visite d'expositions 1. Par contre les garçons ont répondu 
moins positivement à l'incitation d'aller à la bibliothèque, 
mais près d'un tiers y allaient auparavant. 

Tableau 22. : Les résultats aux incitations 
par groupe de pratique et par sexe 

~
I Groupe 1 1 Groupe 2 ! Groupe 3 ! 

y sont altés y sont allés, Y. 1 n'y sont jamalsl 
altalent avant allés 1 

. 'II~ on ~i!e ~TITIë 1 üarçon Ille 1 liai on nue-
t=!!~----- 41;U- :>,11 14,0 l.su, ~. 1. 1.'::' ~ 

TOTAL 

-ratinolre 0[,:>· 6.3 IO,~ 1 19.5 ,1 1 lU IUU 

Expositions -.!.!!~ - - 1 01,/ !,~T-l- ~ r-r----jOO-
~usee _ • 4/.0 - _.-+--", .... --.r-_f-'7i-1r0

.;;.t>. ---1r-;;n"~---1 If-n'Vv.--t-,ï-M.-i 
-.rtbliothè~ue • .18,4 1 32,5 25,0 1 56.1 ,t> 1 lU IUU 
"rt-The/llrë---_-----,~r-T"1lJ";o-T - - 1 ~I.I .4 1 lU mu 

11 semble donc, à partir de ces résultats, qu'en menant 
des opérations actives, il soit possible de transformer les 
pratiques par sexe, bien typées, établies à partir d'équipements 
fonctionnant traditionnellement. Les garçons n'auraient donc 
pas une aversion "naturelle" pour le culturel et les filles 
pour le sport. 

-L'influence de l'origine sociale 

Il est bien évidemment primordial 
que nous avons menées ont plutôt 
les inégalités sociales en matière de 
et sportives ou au contraire de les 
des actions menées, les résultats 
tableau suivant. 

de voir si les actions 
eu pour effet de réduire 
pratiques socio-culturelles 
accentuer. Pour chacune 
sont contenus dans le 

1 En 
par 

raison cependant d'une exposition d'aéromodélisme, qui 
sa. nature a plus attiré les garçons que les filles. 
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Tableau 23. : Les résultats aux incitations par groupe 
de pratique et par CSP du père 

* 1 ~ Groupe 1. Elèv('s qui ont participé à t 'Incltlltlon. 
2r Groupe 2. Elèves qui pratiquAient déjà l'activité. 
J ~ Groupe 3. Elèves qui n'ont jllmlli.s pntlqllé l'activité. 
T ~ Totlll des 3 groupes. 

On peut donc constater que l'influence de l'origine sociale 
diffère largement se Ion les actions menées. 

En ce qui concerne tout d'abord les actions "piscine" et 
"patinoire", parce que nos modalités d f intervention étaient 
essentiellement fondées sur des critères monétaires, nous 
étions en droit d'attendre une réaction favorable élevée 
des ouvriers en raison de leur contrainte budgétaire d'une 
part et un intérêt modeste de la part des: catégories aisées 
qui, parce qu'elles ne butent pas sur cette même contrainte 
budgétaire, avaient eu le choix de pratiquer cette activité 
avant notre action. Or les résultats sont plutôt contraires ; 
notamment le taux de participation des catégories aisées 
a été le plus élevé là où justement le prix avant incitation 
était le plus élevé. Ces résultats nous confirment donc que 
les barrières monétaires jouent un rôle dans la fréquentation 
des équipements sportifs puisque lorsqu'on les supprime, 
on attire un pourcentage élevé ·d'élèves à ces activités (et 
un pourcentage d'autant plus élevé que la barrière monétaire 
était importante) mais que ces barrières monétaires ne sont 
pas les seuls véritables freins à la pratique puisque les 
élèves issus des milieux aisés, qui ne devaient donc pas 
buter sur cette barrière, ont aussi répondu massivement 
·à notre action. 
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En ce qui concerne l'action "exposition", les résultats du 
tableau croisé, mais aussi du modèle probabiliste, révèlent 
nettement que ce sont les enfants issus des milieux défavorisés 
qui ont été les plus intéressés par notre action de distribution 
de l'information. Ce résultat est intéressant car il montre 
le rôle primOl'dial joué par l'information et son inégalité 
de possession par chacune des catégories sociales. 

Pour l'activité "atelier-théâtre", activité nouvelle et élitiste, 
nous constatons par contre que notre action a surtout été 
bénéfique aux classes sociales alsees et que notre action 
a donc plutôt eu pour effet d'augmenter les inégalités en 
matière de pratiques socio-culturelles. Nous avons lCl une 
manifestation de ce que certains sociologues ont appelé l'effet 
de "distance sociale" 1. En effet, notre action aboutissait 
à ce que l'offre (la troupe de théâtre) allait au devant 
des élèves ; cependant, cette activité présentait des caractéris­
tiques telles qu'elle était certainement trop éloignée des 
intérêts des classes sociales plus défavorisées. Distantes 
socialement, ces classes défavorisées n'ont pu percevoir 
l'intérêt d'une telle activité et n'y ont pas adhéré. 

Enfin, l'effet de la catégorie sociale semble difficile à interpré­
ter au niveau de l'expérience "bibliothèque". Une section 
sera spécialement consacrée à cette expérience ; nous compren­
drons mieux alors l'influence de cette variable sociale. 

-L'influence des pratiques parentales de loisirs 

Dans le chapitre précédent, nous avons souligné l'importance 
d'une telle variable et nous avions souligné les nuances 
ainsi apportées à un raisonnement entièrement fondé sur 
les différences sociales. Au niveau de notre étude, nous 
voudrions tester si les élèves qui ont répondu favorablement 
à nos incitations se recrutent plutôt dans les familles dont 
les parents ont des activités de loisirs, avec pour explication 
que les parents auraient repds à leur compte le rôle d' incita­
teur, ou au contraire qu'aucune influence n'apparaît, 
signifiant alors que l'incitateur extérieur domine l'influence 
parentale. 

1 Olarrboudon (J .C.) et Lemaire (M.) "Proximité spatiale 
et distance sociale : Les grands ensembles et leur peuplement", 
RFS. 1970~ 
Pinçon-Charlot (M.) et Rendu (P.) "Distance spatiale, 
distance sociale aux équipements collectifs en Ile de France 
des conditions de la pratique aux pratiques", RFS, 1982. 
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Tableau 24~ : Répartition par groupe de réponses 
aux activités proposées selon la nature des incitations 

et les pratiques des parents 

Hormis notre action "visite du Musée" dont nous avons souligné 
le caractère expérimental et le faible nombre d'élèves concernés, 
les résultats du tableau ci-dessus ainsi que les résultats 
du modèle révèlent une liaison entre cette variable et les 
résultats à notre incitation. 11 est ainsi apparent que, 
globalement, l'influence des pratiques parentales se traduit 
au moment de la prise de décision de l'élève face à notre 
proposition. Par exemple, nous observerons que les élèves, 
dont les parents ont une activité sportive, ont plus facilement 
répondu à nos actions "piscine et patinoire" mais moins 
volontiers aux activités socio"'-culturelles. 

Cependant si cette influence des pratiques parentales est 
manifeste, elle n'apparaît pas comme insurmontable. Ainsi, 
au niveau des résultats des modèles, c'est-à-dire en raisonnant 
toutes choses égales par ailleurs, les coefficients sont loin 
d'être toujours significatifs. En conséquence, une action 
d'incitation du type de celles que nous avons mises sur 
pied, doit-elle tenir compte du handicap subi par les élèves 
issus d'un milieu non favorable aux activités socio-culturelles 
et/ou sportives, mais il faut aussi prendre conscience qu'une 
incitation bien conduite peut considérablement atténuer les 
effets d'une telle variable. 
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B. La réponse aux incitations serait fonction 
des résultats scolaires 

Dans les chapitres précédents, nous avons apporté là preuve. 
qu'à côté de sa fonction de consommation. une· prat~que 
socio-culturelle ou sportive était aussi un investissement 
un input que l'élève allait pouvoir utiliser dans sa production 
quotidienne de valeur scolaire 1. Selon cette démarche, l"-élève 
utilise ses résultats scolaires comme indi.cateurde la rentabilité 
escomptée de ses pratiques. A la suite des actions que nous 
avons menées. nous Voudrions voir si l'élève va reproduire 
ce schéma. Allons-nous assister au résultat que ce sont 
les meilleurs élèves qui vont investir dans les activités 
proposées ou au contraire, les mauvais élèves qui vont 
consommer. ces. mêmes activités, suivant ainsi les avantages 
qu'ils possèdent pour l'une ou l'autre fonction. 

-,Analyse à partir de la note de sport 

En mettant en parallèle les résultats scolaires en sport 
d'une part et la nature des activités incitées d'autre part 
à savoir sport ou activité culturelle, nous devons pouvoir 
tester l'influence de cette variable dans les décisions prises 
par les élèves. 

Du tableau suivant, mais aussi des résultats des modèles, 
il ressort que les élèves ayant de . bons résultats en sport 
'(mt été attirés par les deux incitations sportives. P"ar contre,' 
ces mêmes élèves ont dans 1 'ensem~le eu plutôt tendance 
à ne pas s'intéresser aux activités sodo-culturelles. Il 
y a bien là une preuve que les élèves s'intéressent surtout 
aux activités pour lesquelles ils présentent au préa lable 
certaines dispositions. N'oublions cependant pas que ces 
activités n'avaient pas été retenues par ces mêmes élèves 
avant notre action et que cette dernière les a conduits . à 
ces pratiques. 

1 Pour 
"Essai 
1982. 

un 
sur 

développement de cette 
l'offre (j'éducation", 

notion, voir Penot U.) : 
Thèse de Doctorat d'Etat, 
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Tableau 25. : Répartition par groupe de réponse 
selon la nature des incitation!' et la note de sport 

-Analyse à partir des résultats scolaires 
en Français et Mathématiques 

Dans le chapitre précédent, nous avons observé que le 
panel d'activités socio-culturelles et sportives des élèves 
s'expliquait en partie par les résultats scolaires des élèves, 
les élèves scolairement bons ayant plutôt un comportement 
d'investisseur et les élèves plus faibles se caractérisant 

. par un comportement de consommateur. 

Nous voudrions maintenant tester si, à l'issue de nos actions, 
les élèves qui ont répondu à nos incitations, se recrutent 
plutôt dans la population des bons élèves ou plutôt dans 
celle des élèves médiocres ou faibles scolairement. Lorsque 
l'on considère les résultats des modèles, on constate, à 
l'exception de la bibliothèque (mais là encore nous en 
donnerons les raisons plus loin). que le signe de ces coef­
ficients est toujours positif, attestant que ce sont plutôt 
les meilleurs élèves qui ont répondu à nos incitations~ 
Cependanl, nous observerons aussi qu'aucun dE> ces coefficients 
ri 'est significitiJ, c'est-à-dire que la relation observée 
n'est pa!' certaine. Aurions-nous alors abouti . à une impasse 
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en ce sens que les élèves 
de leurs résultats scolaires 
de pratiques de loisirs 

-65-

ne tiennent 
dans leurs 

pas vraiment 
décisions en 

compte 
matière 

La raison de cette apparente non-influence des résultats 
scolaires tient à ce que le type de modèle utilisé, la régres­
sion, suppose une influence linéaire de la variable sur 
le phénomène. Or, à l'aide des tableaux croisés suivants, 
nous allons au contraire mettre en évidence que cette variable 
n'agit pas linéairement sur le phénomène à expliquer (à 
savoir la participation à nos incitations). 

Tableau 26. : Répartition par groupe d'activité 
selon les activités et les résultats scolaires 

** F • M : t.byenne de Fronça 1 St /.\\, h~mal 1 ques. 

* Effectifs faibles. 
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Taux de 
participation 

100 

90 

e 0 

70 

60 

50 

50 

~ 0 

, 0 

20 

1 0 

> 1 4 

Piscine 

Il-I~ 7-8-9 
10- 1 1- 12 

Expositions 

Résultats 
. scolaires 

Patinoire 
1 ft 0 

90 

80 

70 

Atelier-Théâtre 

40 

! 0 

20 

1 0 

Omettons l'expérience "Bibliothèque" où l'on observe que 
ce sont les élèves les plus faibles qui ont surtout été 
intéressés par cette expérience ce résultat est en effet 
à la fois encontradicUon avec notre cadre théorique et 
intéressant du point de vue de la réduction des inégalités. 
De même, les résultats concernant le musée, ne peuvent 
être retenus qu'à titre indicatif. en raison du faible effectif 
d'élèves concernés. 

Pour les quatre autres. expériences par contr<" il ressort 
clairement des graphiques précédents, que la liaison entre 

·les. résultats scolaires et . le taux de participation n'est 
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pas linéaire. Globalement, il apparaît que les meillE:'urs 
taux de participation concernent la population des élèves· 
scolairement bons d'une pan. et la population des élèves 
scolairement faibles d'autre part. A contrario, ce sont 
les élèves moyens scolairement qui sembJ.ent le moins attirés 
par nos actions. Ces résultats renvoient donc bien aux 
deux fonctions des pratiques socio-culturelles et marquent 
les préférences ou plus exactement les intérêts des élèves 
pour l'une ou l' autre de ces fonctions. 

Par rapport à notre objectif de réduction des inégalités 
interindividuelles, lors de la mise sur pied des actions, 
il ressort donc qu'une action volontariste de l'offre d'équipe­
ment pourra attirer les élèves scolairement faibles (qui 
dans un premier temps participeront peut-être avec un 
esprit de consommation. mais qui en retireront à long terme 
des bénéfices). Cependant, le prix à payer pour obtenir 
ce résultat est qu'une telle action bénéficiera aussi aux 
élèves scolairement bons c'est-à-dire à des élèves qui 
n'ont pas particulièrement besoin d'un soutien. Avant de 
nous prononcer définitivement sur le bilan de notre action. 
nous devons néanmoins attendre les résultats de l'enquête 
du mois de mai. 

<;:.' La réponse aux incitations serait fonction de l'occupa­
tion du temps des élèves 

Comme nous venons de le mettre en évidence, nous avons 
attiré, par nos actions d'incitation, deux types. dE:' populations 
"'-à savoir, les élèves scolairement bons d'une part et les 
élèves plutôt faibles d'autre part de ce fait, nous devons 
nous attendre à ce que l'occupation du temps ne nous 
apporte pas beaucoup de renseignements nouveaux. En 
effet, et nous l'avons déjà montré, l'occupation du temps 
des élèves est assez fortement liée à leurs résultats scolaires. 

Néanmoins, ces résultats permettent de mettre en évidence 
certains aspects intéressants. 

Tout d'a bord, nous pouvons constater que la contrainte 
de temps ne joue pas fortement sur ce type d'élèves, puisque, 
globalement, ce sont plutôt les élèves les plus occupés 
qui hésitent le moins à s'intéresser à une nouvelle activité: 
nous verrons d'ailleurs plus loin que très peu d'entre 
E:'UX abandonne.nt une des activités pratiquées avant notre 

. action pour s'intéresser à l'activité proposée. Du point 
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Tab.leau 27. : Différents temps se.lon l'activité 
et le groupe d'activité 

de vue de l'objectif que nous nous étions fixé pour nos 
actions (.faire participer ceux qui n'ont pas de pratiques 
socio-culturelles). Il s'avère donc que notre action a touché 
autant les élèves ayant au préalable des pratiques que 
ceux qui n'en ont pas. Là encore, si nous avons bien 
attiré des élèves ayant peu d'activités, nous avons aussi 
attiré des élèves ayant déjà des temps de pratiques élevés. 

Par ailleurs, nous constaterons que les élèves qui ont 
été attiré par nos propositions se recrutent plut.ôt parmi 
les élèves affectant le moins de temps au travail scolaire, 
sauf en ce qui concerne la visite d'expositions (le graphique 
du taux de participation en fonction des résultats scolaires 
révélait déjà que les bons élèves s'étaient peu intéressés 
à cette action). Nous retrouvons donc à ce niveau un phénomè­
ne . déjà mis en lumière dans le paragraphe précédent. 
Toutefois, les écarts sont peu importants et les résultats 
des modèles font apparaître une non-significativité de ces 
influences. 
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TablE'au 28"'·: I<ésultats de modèles 
probabilistes pour la Bibliothèque 

---__ 1 Vont 
----------- Coef. ·,.1----:.,.-:--
Sexe ~-I-O,43 1 

..--=---: __ f_+_-_M_ 1 -0, 25 I.--,.;"':"",...--..j-"""",,,"""--i-""'-.=~ 
-Tü,05I 

1 2,70 1 

1 1,44 1 

D. La réponse aux incitations serait fonction du panel 
d'activités constitué avant notre action 

Dans le chapitre précédent, nous avons tenté de montrer 
que la prise de décision en matière de pratiques socio­
culturelles et sportive était operee sur l'ensemble de ces 
pratiques et non pas activité par activité : en conséquence, 
le panel cl' activités choisi par l'élève constitue un tout 
cohérent dont nous avons cherché les éléments constitutifs. 
Nous cherchons maintenant à savoir si les panels d'activité 
préexistant à nos actions vont avoir une incidence sur 
la réponse à nos actions. En effet, la conséquence de nos 
incitations est un changement du panel d'activités éta bli 
en octobre. Certains élèves vont donc opérer un changement, 
d'autres non. Peut-on alors caractériser le pand des élèves 
qui acceptent le chàngement par rapport au panel des 
élèves qui n'ont pas répondu à nos incitations ou, en 

. d'autres termes, la répartition des élèves qui ont répondu 
favorablement à nos incitations est-elle aléatoire selon 
les groupes d'activités constitués sur l'enquête d' octohre? 

Deux pronostics peuvent a priori être établis. -Le premier 
serait que notre action doit aboutir à un "rééquilibrage" 
des panels d' activi tés des élèves ~yant un panel que l'on 
peut juger normativement déséquilibré si tel est le cas, 
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'on doit clone s'attendre: 1) à c:e que ceux qui appartiennent 
au groupe. "Rien" participent plus mAssivement que ceux ayant 
déjà des pratiques ; 2) à ce que ceux n'ayant que des pratiques 
culturelles répondent mieux aux incitations sportives 3) 
à ce que ceux qui ont déjà beaucoup de pratiques ne soient 
que très peu intéressés ••• 
Nos incitations seraient a lors considérées comme un moyen 
pour ces élèves d ',atteindre un panel d'activités plus équilibré. 

Le deuxième pronostic serait inverse en ce sens que notre 
action devrait conduire à un renforcement de la spécialisation 
des élèves, à savoir 1) que ce sont ceux qui ont déjà 
des activités culturelles qui vont s'intéresser aux incitations 
culturelles 2) que ce sont les sportifs qui vont se tourner 
en priorité vers les incitations sportives et 3) que les "inactifs" 
auront un taux faible de participation. 

Tableau 29. : Résultats aux incitations selon les groupes 
d'activités constitués à partir de l'enquête d'octobre 
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-Soulignons les résultats qui nous semblent les plus marquants.' 

-Dans l'ensemble, les élèves ayant déjà des pratiques socio­
culturelles ou sportives ont les mdlleurs taux de participation. 

-Parmi ceux qui ont des activités, les meilleurs taux de 
participation se rencontrent surtout chez les élèves ayant 
déjà beaucoup d'activités (en nombre ou en temps consacrés). 

~Les élèves appartenant au groupe des "peu sportifs" ont 
peu participé à nos "incitations" y compris aux incitations 
sportives. De même, les élèves appartenant au groupe 
"culturel" ont assez fortement participé aux incitations qu' eBes 
soient culturelles ou sportives. 

Compte-tenu de ces résultats, l'analyse est délicate et l'interpré­
tation doit rester prudente. Cependant, i1 nous semble que 
le panel d'activités préexistant à nos actions est un élément 
influant sur la décision prise par les individus lors des 
activités incitées. 

L'effet. principal apparaît plutôt être celui de la spéè iâlisation 
ce qui tend à renforcer le cadre théorique établi au départ 
puisque la spécialisation signifie que l'élève va pratiquer 
là où il possède un intérêt. 

Cependant, nombreux sont les cas où nos actions ont eu pour 
effet un rééquilibrage des activités pratiquées en octobre. 
Nous soulignerons dans ce sens le taux de participation des 
élèves appartenant au groupe "Rien" qui est loin d'être négligea­
ble avec, pour conséquence des élèves qui, par notre action 
incitative, sont passés d'un état de non-pratique à un état 
de pratique. 

Conclusion 

A partir de l'enquête de mars, c' t>st-à--dire immédiatement 
à l'issue de nos actions, les conclusions les plus marquantes 
sont donc les suivantes 

-Nous retiendrons tout d'abord que le sexe des élèves agit 
sur les réponses qu'ils ont donné à nos actions, mais d'une 
manière beaucoup mOinS simpliste qu' il n'est souvent affirmé ; 
notamment, nous soulignerons l'interaction entre sexe et origine 
sociale des élèves. 

-L'influence rie la catégorie sociale d'origine existe mais 
n'agit pas aussi machiavéliquement qu'on le dit souvent: 
en effet. la catégorie sociale ne saurait être un simple indica­
teur de revenus ou de niveau culturel. 
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-Nous soulignE'rons ensuite l'influence des résultéll.s scolain:s 
dans la prise dl" décision facE' à nos fictions et, notamment, 
la forme en U gue suit le taux de participation à nos actions 
en fonction des résultats scolaires. Ce résultat est ell effet 
tout particulièrement important pOil l' la mise sur pied de 
politiques sociales. 

-Notre action visait à modifier des panels existant d'activités 
l'élève avait en effet déjà pris une décision en matière de 
pratiques socio-culturelles et sportives. Aussi constatons-nous 
que ce panel exerce bien une influence sur les choix relatifs 
aux actions proposées. L'influence de ces panels aurait été 
sans doute moins forte si nos actions s'étaient déroulées 
en début d'année scolaire, avant donc la constHution d'un 
panel (avec cependant le fait que l'élève reconduit fréquemment 
la panel d'activités d'une année donnée à l'année suivante). 
Il nous aurait été impossible t.outefois, dans cette optique, 
d~ mesurer les capacités de l'élève à opérer un changement 
puisque nous n'aurions plus eu de référence. 

Section II : Le déroulement qualitatif des incitations 

Dans la section précédente, nous nous sommes efforcés de 
mesurer les réponses qu'ont apporté les élèves aux incitations 
que nous leur avons proposés' ; nous avons en outre cherché 
à savoir quelles étaient les caractéristiques réciproques de 
ceux qui ont répondu favorablement et de ceux qui ne se 
sont pas intéressés à nos propositions. Enfin, nous nous 
sommes posés la question de la logique de leurs réponses 
en testant la pertinence du cadre théorique établi dans le 
premier chapitre de notre texte. 

Nous avons donc répondu à la qUf'sl.ion "Qui a pa rticipé 
(ou non) aux incitations proposées?" dans cette section, 
nous voudrions a pporter des éléments sur la manière dont 
s'est déroulée cette opération et sur les incidences qu'a 
eu sur les individus la conduite des incitations. 

11.1. Le degré d'intensité de l'incitation 

Dans la section précédente, nous avons opposé les "participants" 
aux "non-partici pants" maintena nt, nous pouvons affiner 
en regardant quel a ét.é le dE'gré de participation de ceux 
qui ont répondu·· favorablement. 
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Tahleau 30. Mesure de l'intensité de l'incitation 

(%) 

-- -lOnt util1Sè3&+l~ëï1"ta11è"SaT& ISoni --allés a-~ 
-------J tickets (/S) 1 + exp. (/11 ) 1 +fois à la bib. 

Piscine J , ------T--- -------
Patinoire 1 88.5 1 --------1------------

__ ~~tJ~~_I ____ ~ ____ I--~ ___ ~' 6 ________ 1 _____ ?2. 2 ____ _ 

Outre les difficultés de comparaisons inter-incitations, ces 
résultats n'ont d'intérêt que SI l'on cherche à sav0ir si 
les élèves fréquentant régulièrement se différencient de ceux 
qui il' ont pas été très réguliers ou intensifs. 

Des différences existent. On constate 
les plus assidus sont ceux qui ont 
les plus faibles (tant dans les matières 
qu'en éducation physique). 

ainsi qu'en général, 
les résultats scolairf"s 
d'enseignement général 

Comment interpréter ce résultat a pri0ri surprenant ? La 
premlere _ interprétation consisterait à voir dans ces activités 
une fonction loisir-consommation plutôt qu'une fonction­
investissement, de telle sorte que les plus faibles scolairement, 
parce qu'ils disposent de plus de temps peuvent s 'y consacrer 
plus fréquemment. La seconde interprétation s'appuie au 
contraire sur le constat que ceux qui ont le moins intensément 
répondu aux incitations appartiennent plus fréquemment aux 
groupes ayant déjà des activités ce sont donc des élèves­
qui ont déjà des pratiques (et de ce fait sont caractérisés 
par de meilleurs résultats scolaires) et, parce que ayant 
des pratirlues. butent plus fortement sur la c0ntrainte de 
temps. 

La non-intensité au sein de ceux qui ont répondu à l'incitation 
ne· saurait donc s'interpréter comme une semi-adhésion 
au contraire, elle caractérise majoritairement des élÈ'ves scolaire­
ment bons et ayant déjà des pratiques socio-culturelles, c' est­
à -dire des élèves pour qui une politique sociale incitative 
n'est pas vraiment nécessaire. 

11.2. L'environnement dans la prise de décision 

Dans le cadre théoriqtH' serVé'lI1t à pxpliqllf'r la 
de la prise de décision individuelle, nous avons 
si, dans la droite ligne d'ailleurs de la th~ori(' 

rfllionfllité 
fa it comme 

économique, 
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l'individu était un acteur indépendante des autres individus. 
Or nous pouvons, à partir des questions que nous avons 
posées, montrer que la· prise de décision par un incl ividu 
tient compte des autres individus agissant dans son environ­
nement. Nous allons tenter de montre cette non indépendance 
de l'individu sur deux points. Le premier consiste à regarder 
dans quelle mesure l'individu prend en compte les recommanda­
tions des autres acteurs pour produire sa décision. Le second 
point cherchera à VOlr si l'action des autres individus (ici 
leur réaction face aux incitations proposées) a une influence 
sur la prise de décision de l'élève. 

-Le rôle des parents 

Pour ceux qui ont répondu favorablement à nos propositions 
d'activités, deux questions nous permettent d'appréhender 
l'influence des parents la première vise à savoir si l'élève 
a informé sa famille de l'expérience menée 1 et la deuxième, 
dans la mesure où cette information a été faite vise à savoir 
si les parents ont encouragé l'élève à participer à l'opération. 

Tableau 31. : L'information des parents 
selon le type d'incitation 

(%) 
1 1 Parml es parents 

-_____ . Il % parents informés 1 informés, % de ceux 
.______ Iqui ont encouragé 

::::r-I ---~""------';-I ---
1 1 

L-__________________ ~_~ ______ ~~ ____ ~ __ ~ __________ ~~ ________ _ 

Certes, il ,est impossible de savoir si ces élèves aura ient 
ou non auraient participé à ces activités en l'absence d' encoura­
gement de leurs parents; cependant la liaison entre l'encourage­
ment parental et la pratique de l'activité est élevée. Il 
est en outre intéressant de souligner que cet encouragement 
est plus élevé pour les activités sportives {oll l'incitation 
financière était la plus élevée} que pour les activités culturelles. 

L'élève devait remettre 
ses parents, lettre qui a 
l'enquête de novembre. 

lui...:.même une 
été distribuée 

lettre circulaire à 
aux é lèves lors de 
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H est intéressant aussi d' observer quel a été le deg ré d' informa­
tion et d'encouragement des parents des élèves qui n'ont 
pas répondu favorablement à nos propositions 1. Quels sont 
les résultats ? 

Tableau 32. : Information et encouragement des parents 
pour les élèves qui n'ont pas répondu favorablement 

(%) 

% parents informés 1 % 

En comparaison de ceux qui sont ont.~ participé aux activités 
proposées, il ressort tout d'abord que les enfants qui ne 
sont pas allés à ces activités ont sensiblement moins informé 
leurs parents. Cependant, la.d Hférence entre les deux populations 
est surtout sensible au niveau de l'encouragement apporté 
par les parents ; en effet, le taux d'encouragement est très 
nettement inférieur chez ceux qui n'ont pas participé aux 
activités, attestant par là-même l'influence que peuvent avoir 
les parents sur les pratiques socio-culturelles d'élèves de 
4ème. 

En outre, les différences entre les activités sont importantes. 
Ainsi, les activités "Bibliothèque et Visite du musée" correspon­
dent aux activités qui ont reçu la plus forte approbation 
des parents ce sont certainement les deux activités les 
plus traditionnelles et les plus proches du monde scolaire. 
Les expositions par contre et surtout l'atelier-théâtre ont 
été les moms encouragés par les parents, sans doute en 
raison de leur caractère novateur et de leur plus forte distance, 
dans l'esprit. des parents, au monde scolaire, et de leur 
utilité par rapport à ce monde. 

Enfin, on aurait pu s'attendre à ce que les différences dans 
l'encouragement apporté par les parents s'expliquent par 
des différences sociales, c'est-à-dire que les catégories sociales 
élevées encouragent plus leurs enfants que les catégories 
sociales défavorisées or les résultats ne montrent pas cette 
influence. Par contre, et ceci est très net au niveau des 

1 En rai.son de problèmes techniques, ces questions n'ont 
'pas été posées aux élèves concernés par les expériences "Piscine 
et Patinoire". 
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incitations sportives, les parents qui ont le moins f'ncouragé 
leurs enfants à pratiquer les activités proposé!"s sont aussi 
les parents d'élèves qui déjà consacraient beaucoup de temps 
au sport. En outre, les élèves les plus encouragés par leurs 
parents en ce qui concerne les incitations socio-culturelles 
sont ceux qui ont des résultats scolaires moyens. Les élèves 
scolairement bons, soit n'ont pas besoin d'être incités pour 
pratiquer, soit ont déjà, comme nous l'avons montré précédem­
inent, des pratiques non négligeables. Les élèves par ailleurs 
qui ont des résultats scolaires médiocres ne sont que peu 
encouragés par leurs parents il s'agit là encore d'une 
liaison, sans que l'on puisse donc établir le sens de la 
causalité. 

-Le rôle des ensèignants 

Il nous faut revenir rapidement aux modalités pratiques 
de notre expérimentation, car intervenir dans les établissements 
scolaires pour contacter rapidement les élèves de 30 classes 
dans 6 établissements scolaires ne se fait pas de façon totale­
ment aléatoire. De plus, un collège, bien qu'il soit accessi ble 
aux chercheurs, n'est pas un lieu où l'on agit sans certains 
accords préalables, car l'élève est présent pour assister 
à des cours, et que ces cours sont donnés par les enseignants. 
Aussi, lors de la prise de contact dans les collèges avec 
les principaux et un enseignant volontaire par classe, nous 
avons déterminé les axes de notre recherche, le calendrier, 
la durée et les modalités de nos interventions ainsi que· le 
rôle de l'enseignant. car nous ne souhaitions pas que l'élève 
fasse explicitement et directement le 1 ien entre le domaine 
scolaire et les activités proposées. Cette phase s'est déroulée 
au mieux grâce à notre organisation matérielle facilitée par 
l'accueil de l'enseignant dans sa classe. 

Sans cette fréquente présence dans les collèges, ayant permis 
de fixer et maintenir les règles de cette expérimentation, 
on peut percevoir que la position de certains des acteurs 
influants de l'environnement de l'élève aurait pû agir néga ti ve­
ment ou positivement sur sa prise de décision. 

Le rôle des c.amarades 

Parce que l'information (ou l'incitation financière) a été 
distribuée à l'élève au sein du "groupe-classe" l'élève d'une 
part savait que d'autres élèves posséda ient les mêmes informa­
tions que lui et d'autre part, pouvait observer leurs réactions 

·à ces incitations. Avant de prendre sa décision, l'élève a 
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"don"c tenu compte de ces divers éléments. Il s'est donc créé 
au sein du groupe, toute une dynamique interactive sans 
que l'on puisse dire , ex post, quels sont les facteurs causals. 
Nous avons tenté, dans notre enquête, de mesurer ces interactions 
entre les élèves à partir d'une questi.on simple "Avec qui 
vous êtes-vous rendu aux activités proposées ?". Nous obtenons 
les résultats suivants : 

Tableau 33. : Sur ceux qui ont répondu favorablement 
influence des" personnes environnantes 

(*l'ensemble dépasse 100 % en raison des doubles réponses) 

La stimulation existant au sein d'un groupe apparaît donc 
comme un facteur important des décisions prises par les élèves. 
Si les amis d'un élève décident d'aller à une activité proposée, 
l'élève aura tendance à calquer son comportement sur celui 
de ces camarades. En outre, ces résultats révèlent l'existence 
de barrières psychologiques face aux acti vités proposées. 
La démarche pour se rendre à une activité, est facilitée, 
lorsque l'élève peut s'y rendre avec des camarades qu'il 
connaît. L'exemple le plus probant de ce phénomène "groupe" 
est sans doute celui de l'expérience "Bibliothèque" ; en effet, 
malgré le fait que peu d'élèves aient répondu favorablement 
à cette incitation (donc une faible probabilité de trouver 
un camarade s'y rendant) et que cette activité soit par nature 
une pratique individuelle, nous observons que 38,9 % des 
élèves s'y sont rendus avec des élèves incités à se rendre 
à la bibliothèque. 

Si les informations dont nous venons de faire état restent 
relativement imparfaites, elles n'en constituent pas moins 
des pistes intéressantes pour guider des politiques sociales. 
En effet si, comme nous l'avons montré, la décision d'un 
individu est influencée par les recommandations et les décisions 
des acteurs intervenant dans son environnement, l'implication 
en est que, pour être efficace, une politique sociale incitative 
doit être tournée tant vers l'individu lui-même que vers 
les individus qui composent son cercle d'influences. 
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Ainsi, comme nous le montrent les tableaux précédents, il 
apparaît que les élèves (ceci est-il dû à la tranche d'âge 
à laquelle nous nous sommes adressés ?) s'engagent rarement 
seuls dans des pratiques socio-culturelles. Le groupe auquel 
ils appartiennent (ici la classe mais ce pourraît être n'importe 
quel autre groupe constitué) est jugé nécessaire pour que 
s'expriment les décisions. L'action auprès d'un groupe toutefois 
présente des avantages et des inconvénients. En effet, si, 
pour les expériences "Patinoire" "Piscine" et "Musée" , le 
groupe a eu des effets d'entraînement marqués. au niveau 
des "Expositions", de la "Bibliothèque", la dimension-groupe 
a plutôt renforcé les désaffections. Aus.si, les avantages 
d'une action auprès de groupes peuvent rapidement se transformer 
en désavantages si l'on ne se donne pas les moyens de contrôler 
cette dynamique que constitue le groupe. 

Une politique d'incitation à la pratique d'activités extrascolaires 
se doit en outre de prendre en compte la position des ensei­
gnants. En effet, par sa simple attitude, l'enseignant est 
producteur d'informations pour l'élève quant au degré d'utilité 
de la pratique. En adoptant une attitude favorable à l'activité 
proposée, il "signalera" à l'élève le lien entre l'activité 
extra-scolaire et l'intérêt qu'elle peut présehter par rapport 
à son éducation. 

Aussi pensons-nous, à partir de nos observations, que, pour 
être véritablement incitatifs, les fournisseurs d'activités 
extra-scolaires doivent intégrer ces deux facteurs, à savoir, 
l'action auprès de groupes et l'utilisation des enseignants 
comme des relais ou des interfaces entre le non-scolaire et 
le scolaire 1. 

-Les retombées du phénomène de groupe 

Si la prise en compte des interactions au sein du groupe-classe 
permet de mieux comprendre les décisions individuelles, le 
fait que ces incitations aient été menées sur un groupe a 
eu des retombées en ce sens que, ayant effectué des activités 
nouvelles en commun pour une part importante d'entre eux. 
ils ont été amenés à se fréquenter .en dehors du cadre scolaire. 

1 On peut d'ailleurs souligner que l'assez bon résultat de 
l'expérience "Atelier-Théâtre". compte-tenu du caractère particu­
Her de cette action, est sans doute dû au fait que l'organisa­
teur de cette activité a pu venir, dans chacune des classes 
concernées, parler de cette activité avec les élèves. 
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Une question de notre enquête permet de vérifier cette hy pothè­
se "Avez-vous l'impression de mieux connaître vos cama rades 
de classe ou de votre établissement ?" 1. 

TableBu34. : Réponse à la question "Avez-vous l'impression 
de mieux connaître vos camarades de classe ?" 

CeUe connaissance de l'autre, même si elle ne se transcrit 
pas directement dans l'acquisition de connaissances scolaires. 
est sans doute utile à une meilleure osmose sociale et porteuse 
de retombées positives à long terme. 

En outre, il est à noter que la pratique des activités proposées 
a servi d'éléments de discussion entre les élèves. Ainsi, 

.en ce qui concerne ces expériences "Visites d' exposit ions 
ét de musées", nous avons demandé aux élèves s'ils avaient 
discuté de leurs visites avec quelqu'un près de la moi tié 
des élèves en ont discuté avec des camarades qui faisaient 
aussi partie de cette expérience 2. 

11.3. La pratique de l'activité proposée a-t-elle eu des inciden­
ces sur les autres pratiques des élèves 

Il convient ici de rappeler notre hypothèse de départ par 
une politique volontariste d'incitation à une activité socio­
culturelle et sportive, nous voulions tester les changements 
dans les comportements individuels introduits pa l' cette stimula­
tion en comparant la situation d'après incitation avec celle 
précédant l'incitation. A priori deux situations peuvent se 
présenter 

La première est celle de la substitution les é\pves qui 
ont répondu favorablement à l'activité proposée l'ont fait 
en abandonnant simultanément une activit~ qu'il pratiqua it 
auparavant. Cette démarche fait appel à la notion de ra reté 
du temps disponible pour effectuer une activité nouvelle, 
l'élève devrait puiser dans le temps qu'il consacre à une 
autre activité. Si le résultat. de notre expérience conduit 

1 Pour ceux qui ont répondu favorablement à l' inci tation 
proposée. 

~ En outre, il ressort que c'est essentiellement avec leur 
famille que les élèves ont parlé de ces visites au contraire 
la discussion avec les enseignants semble s'être très peu dévelop­
pée. 
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à la substitution, il Y a alors simplement déplacement des 
pratiques le volume global des pratiques reste inchangé 
et l 'hypothèse de notre travail se trouve infirmée 1. 

La deuxième situation- est celle de la complémentarité ceux 
qui répondent favorablement- à l'incitation ont ajouté cette 
activité à l'ensemble de leurs activités. Ce qui signifie alors 
que la contrainte de rareté du temps est molle, c'est-à-dire 
que l'élève dispose d'un volume de temps inoccupé dans lequel 
il peut puiser pour pratiquer sa nouvelle activité. Cette 
deuxième situation est bien évidemment celle qui présente 
un intérêt du point de vue d'une politique sociale. 

En outre, on devrait s'attendre à ce que la probabilité de 
rencontrer l'une ou l'autre situation soit fonction d'une 
part du type d'activités proposées et d'autre part du temps 
déjà consacré aux autres activités. En effet, les activités "Pati­
noire, Piscine et Atelier-Théâtre" demandent certainement 
par nature un temps non négligeable pour être pratiquées 
alors que la visite d'un musée ou d'une exposition ou la 
fréquentation d'une bibliothèque exigeront moins de temps. 
On devrait donc observer un plus fort taux de substitution 
pour le premier groupe d'activités que pour le second. Ensuite, 
le taux de substitution devràit être plus élevé chez les élèves 
qui consacrent déjà beaucoup de temps à ces activités alors 
que ceux qui n 'y consacrent que peu de temps devraient 
avoir une faible substitution. 

Les résultats que nous obtenons confortent assez largement 
la thèse de la complémentarité. En effet, pour chacune des 
activités proposées, le taux de substitution est inférieur 
à 10 %. Toutefois, si dans l'ensemble, le pourcentage d'élèves 
qui ont abandonné une activité socio-culturelle et sportive 
pour pratiquer l'activité proposée est faible, on remarque 
que ce taux est légèrement plus faible au niveau des expériences 
"Bibliothèque et Exposition" que pour les autres sans doute 
plus consommatrices de temps. En outre, la substitution l'emporte 
chez ceux qui faisaient déjà beaucoup d'activités, notamment 
ceux qui - consacraient beaucoup de temps au sport ainsi 
les élèves 2 qui ont dû abandonner une activité, consacraient 
en moyenne 250 minutes par semaine aux sports alors que 
ceux qui n f oht pas abandonné d'activités y consacraient 
en moyenne 170 minutes. 

1 A moins que l'objectif de l'incitation soit de changer qualita­
tivement les pratiques. 

2 Pour les expériences "Piscine-Patinoire". 
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'Les observations que nous venons de développer sont très 
importantes en effet, elles montrent bien que les élèves 
dans leur grande majorité, ont la possibilité temporelle d'ajouter 
d'autres activités à celles qu'ils pratiquent, pour peu que 
les acteurs de l'offre d'activités adoptent une politique visant 
à stimuler la demande. 

Ce constat de la complémentarité se trouve enfin renforcé 
par les réponses apportées par les élèves qui ont répondu 
favorablement à l'expérience de la piscine et de la patinoire : 
en effet, lorsqtf'on demande à ceux-ci si cette expérience 
leur a donné envie de faire plus de sport, environ 45 % 
répondent par l'affirmative. Il est toutefois intéressant de 
remarquer que ce taux varie en fonction des activités déjà 
pratiquées par .les élèves : ainsi, pour les élèves qui n'avaient 
aucune activité auparavant, ce taux est de 60 %, alors qu'il 
n'est que de 45 % pour ceux qui font beaucoup de sport 
et seulement 20 % pour ceux ne pratiquant que des activités 
socio-culturelles. 

Il.4. Les raisons invoquées de la non-participation 

Dans la section précédente, nous avons tenté d'expliquer 
les raisons qui conduisent certains à répondre favorablement 
aux incitations et d'autres non, en nous appuyant sur les 
caractéristiques des élèves et en intégrant celles-ci dans 
un cadre théorique de la décision. Néanmoins, une autre 
démarche peut être adoptée qui consiste à demander aux 
élèves les raisons qui les ont conduit à ne pas s'intéresser 
à l'activité proposée et à chercher ensuite si les raisons 
invoquées diffèrent selon les caractéristiques des élèves. (Voir ta­
bleau 35.) 

Comme on pouvait s'y attendre, la raison majeure d.e la non­
fréquentation apparaît être le manque d'intérêt pour l'activité 
proposée; certes une étude plus approfondie de cette raison 
aurait été nécessaire : elle demandait un questionnaire beaucoup 
plus détaillé sur ce point. 

Cependant trois points méritent d'être soulignés, car il confortent 
les résultats précédents. Le premier concerne la très faible 
importance du travail scolaire dans les raisons de non­
fréquentation. Il s'avère donc que les élèves qui ne sont 
pas allés aux activités proposées n'ont pas perçu cette activité 
comme une concurrence à leur travail scolaire. Le second 
.point concerne la concurrence avec les autres activités, cette 
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Tableau 35. Les raisons de la non-participation 

(% ) 
IPatinoire Piscine t.xpos. 1 A. "r"hea. Musee 

I ... ~ Pa~s _d~r ..... o_itlT"'::""§!" -,y~a,...ln_e..,..r..-"_~97r'c...,,7r-+--6 ,8 1 
Transp.& Hor.ps faciles 12,9 1 9,1, , 1,1 

Tro,., activités extra.' 25,8 , 6,8 l , j~,~ 

:.JJ,4 
Autres raisons , ,15,~ 1 0, j 

~~N~0~se~p~s __ a~,1_le~r __ s~eu_I~1+-____ ~~ ____ ~ __ 2,ti l-------r----~ 
Visite non organisee 1),:)1 

Autres act.le mercredi 1 
Aucune raison 25,0 1 
total 1 100 ,0 , 100,0 100 ,0 1 100,0 100,0 

raison, si elle n'est pas dominante, représente au moins 
dans certains cas, un facteur non négligeable. Il nous. faudra 
cependant examiner les caractéristiques des élèves qui avancent 
cette raison. Toutefois, le faible poids global de ces deux 
raisons apparaît comme une confirmation de la thèse de la 
complémentarité en effet, même ceux qui ne sont pas allés 
aux activités proposées, n'ont pas ressenti celles-ci comme 
des concurrentes à leurs activités antérieures. 

Le troisième point concerne l'importance des autres élèves 
dans la prise de décision. On observe ainsi que 10 % 1 des 
élèves n'ont pas fréquE'nté les lieux d'exposition, parce qu'ils 
ne voulaient pas s'y rendre seuls. Nous mesurons par là 
encore combien est importante la dimension-groupe dans la 
réussite d'une action. 

11.5. Résultats spécifiques à l'opération "Bibliothèque" 

Par rapport aux autres expériences menées, celle qui concerne 
les bibliothèques présente plusieurs particularités qui ont 
conduit à des questions spécifiques au moment de l'enquête 
et entraînent par conséquent des traitements particuliers. 

Tout d'abord, il faut souligner qu'il n'y a pas une correspon­
dance étroite entre la fréquentation d'une bibliothèque et 
l'activité de lecture. Ainsi, l'élève peut se rendre dans 
une bibliothèque pour y chercher une documentation concernant 

1 Ce pourcentage est sans doute sous-estimé car reconnaître 
cette raison n'était pas facile pour l'élève. 
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son activité scolaire il ne s'agit pas alors d'une activité 
de lecture au sens où on l'entend habituellement. Al' inverse, 
l'activité de lecture ne nécessite pas obligatoirement la fréquen­
tation d'une bibliothèque. 

Ensuite, l'activité de lecture est bien souven t à la limite 
de ce que l'on considère habituellement comme une activité 
extrascolaire, tant sont nombreux les liens qu'entretient cette 
activité avec le monde scolaire. 

Enfin, et ceci est commun à t.outes les enquêtes sur la lect.ure, 
le problème est très généralement abordé sous son angle quantita­
tif (lecture/non lecture, temps de lecture •.. ) et pratiquement 
jamais sous un angle qualitatif, en raison de l'inévitable 
subjectivisme d'un jugement sur la qualité de la lecture. 

Néanmoins, certaines informations intéressantes ressortent 
de notre enquête. 
Sur les 140 élèves concernés par l'expérience "Bibliothèque", 
48 élèves . fréquentaient auparavant une bibliothèque (autre 
que le COlI let 65 allaient, au moins une fois par semaine, 
au COI ~ Quelles missions remplissaient pour ces élèves ces 
deux types d'équipement ? 

Tableau 36. : Utilisation de la bibliothèque et du COI 

* Les pourcentages sont calculés sur ceux qui se rendaient 
dans chacun de ces équipements. 

S'il est norma l, de 
d'aide au travail 

par sa vocation, que le 
scolaire, il ressort que 

COI 
les 

soit un lieu 
bi bliothèques 

i Les éièves qui se rendaient dans ces équipements présentaient­
ils des particularités par rapport à ceux qui ne s'y rendaient 
pas ? Rappelons que l'expérience "Bibliothèque" s'est déroulée 
sur deux établissements différents. 

? C.D .1. Centre de Documentation et d'Information dans 
les Collèges. 
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. remplissent aussi <..ette mission d'aide au travail scolaire 
même si la fréquentation de cet équipement li' a que rarement 
pour seule fin le travail scolaire, contrairement au CDI. 

Le premier constat est une différence très importante dans 
le taux de fréquentation d'une bibliothèque ce taux est 
de 51 % au collège Rameau et de 26 % au collège des Lentillères. 
Or, les élèves concernés ne présentent pas de caractéristiques 
particulières notamment la distribution sociale est très 
voisine dans les deux établissements ,1 La raison est plutôt 
à chercher dû côté de l'offre d'équipements avec d'un côté 
(les Lentillères) une bibliothèque légèrement excentrée par 
rapport au secteur. du collège, et de l'autre côté (Rameau) 
une bibliothèque située au coeur du secteur, sur un lieu 
de passage et de rencontre des jeunes (le centre commercial). 
Il Y a donc une différence tant dans la situation géographique 
des deux équipements que dans les modalités d'accueil. Cette 
différence "d'incitation" (avant notre propre expérience) 
est déjà une preuve de l'importance des facteurs qualitatifs 
dans 1 t attraction d'un équipement. 

Ces différences d' attrait des bibliothèques municipales semblent 
cependant avoir des répercussions sur le taux de fréquentation 
du COI de chaque collège. En effet ce taux est de 32 % au 
collège Rameau et de 54 % au collège des Lentillères. La 
concurrence bibliothèque-CD 1 joue donc fortement et aboutit 
à une sorte de compensation, même si comme nous l'avons 
vu précédemment, les équipements remplissent des missions 
différentes. . 

Observe-t-on des différences sociales dans la fréquentation 
des bibliothèques et des CDI ? 

Tableau 37. 

~ r Artis. 

Taux de fréquentation d'une bibliothèque 
selon la catégorie sociale 

1 Nous avons en outre constaté que les écarts entre catégories 
sociales étaient de même nature dans chacun des deux établis­
sements .. 
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Ces résultats vont donc largement à l'encontre des idées 
généralement avancées. Aussi convient-il de s'interroger. 
Une explication peut être que les élèves issus· des catégories 
sociales élevées n'éprouvent pas le besoin de se rendre dans 
une bibliothèque parce qu'ils trouveraient chez eux ou achète­
raient les livres ou documents dont ils ont besoin pour leur 
travail scolaire ou pour leurs lectures. Des informations 
sont disponibles dans notre enquête pour tester cette hypothèse ; 
en effet, à ceux qui ne fréquentent pas une bibliothèque, 
nous avons demandé où ils se procuraient les éléments néces­
saires· à leur travail scolàire et leurs livres de lecture. 

Or il apparaît que les élèves issus des catégories défavorisées 
n'éprouvent pas plus de difficultés à trouver à la maison 
tant leurs livres de lecture que les documents nécessaires 
à leur travail scolaire. Tout au plus contate-t-on qu'ils 
sont légèrement moins nombreux à acheter leurs livres de 
lecture. En outre, on observe que, parmi les élèves qui ne 
fréquentent pas une bibliothèque. environ 25 % des élèves 
déclarent se procurer leurs livres de lecture par le moyen 
d'échanges avec leurs camarades, avec une pratique de l'échange 
légèrement plus forte chez les élèves issus des catégories 
sociales élevées. 

L' hypothèse d'un plus faible besoin d'une bibliothèque pour 
les catégories élevées ne semble donc pas confirmée. Aussi 
faut-il chercher ailleurs en effet, s'ils se rendent moins 
fréquemment dans des bibliothèques, les élèves issus des 
catégories élevées ne consacrent pas moins de temps que 
les autres à la lecture PLCS = 227' , Ouvriers = 224' • 

Lorsqu'on observe les taux de fréquentation 
selon le sexe de l'élève et l'établissement 
constatons des différences importantes : 

des bibliothèques 
d'origine, nous 

Tableau 38. : Taux de fréquentation des bibliothèques 
selon le sexe et l'établissement scolaire d'origine 

(%) 

CR=ame=au==~~~I=--~Ga§0~ns 1--~Fi~W~s~_1 
L-L_e_n_t_i_ll_è_r_e~s ______________ ~ _______ 2~3~,~2 ________ ~1. _________ 2~9~,~7 ______ _ 

Le taux de fréquentation des garçons au collège Rameau apparaît 
donc très élevé. Or la compréhension de ce phénomène passe 
par la prise en compte d' éléments qualitatifs spécifiques 

~ -~~~ 
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En ce qui concerne les autre~ 
que l'élève fréquente ou non la 
obtenons les résultats suivants : 

occupations 
bibliothèque 

du temps 
et le CDI, 

selon 
nous 

Tableau 41. : Estimation de la probabili té 
d'aller à la bibliothèque (avant incitation) 

(%) 

Tableau 42. : Temps moyen d' activité en minutes 
selon la fréquentation de la bibliothèque ou du CDI 

Bibliothèque 

scolaire 

On constate que la fréquentation ou non du 
nettement plus les élèves quant à leur temp~ 
la fréquentation ou non de la bibliothèque. 
temps de télévision est un facteur très lié à 
de la bibliothèque ou du CDI. 

CDI discrimine 
de lecture que 
Par contre, le 

la fréquentation 

Si 
"la 

ces résultats présentent un i ntér~t pour eux-mêmes dans 
mesure où ils apportent des informations peu connues, 
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parfois en contradiction avec les pronostics généralement 
établis, ils doivent aussi être mis en relation avec les résultats 
de notre expenence sur les bibliothèques. Ainsi, nous avons 
observé dans la section précédente que, globalement, l'expérience 
bibliothèque n' avait pas connu un très grand succès. Les 
résulta ts que nous venons d'établir nous permettent cependant 
d'éclairer un peu mieux les raisons de demi-succès. Résumons-les. 

-Tout d'abord, par rapport aux expéri.ences que nous avons 
menées, celle-ci est celle où, au départ, le taux de fréquentation 
est le plus élevé. Toutes choses égales par ailleurs, plus 
une pratique est fréquente, plus une action visant à l'augmenter 
est difficile. 

-Cette fréquentation. avant le début de 
ne présentait pas les inégalités sociales 
pronostiquer. Aussi ne pouvions-nous pas 
des inégalités qui n' existaient pas. 

notre expérience, 
que l'on pouva it 
prétendre corrIger 

-Nous avons constaté que la bibliothèque n'entretenait pas 
toujours des liens très étroits avec l' univers scolaire et 
qu 1 elle pouvait remplir d'autres missions. 

-Enfin, l' activité bibliothèauE" correspondait à une activité 
où il existait avant notre expérience une certaine incitation. 
Incitation de la part des enseignants, qui, d' une manlere 
continue, même si c' est souvent sans moyens particuliers, 
demandent à leurs élèves de lire. Incitation d'autre part 
d' un équipement particulier qui. même s'il ne va pas toujours 
au devant de la demande, attire par sa situation géographique 
et son accueil unE' population non négligeable. 

Compte-tenu de ces remarques, on pouvait pronostiquer une 
meilleure réussite là où les élèves étaient le moins incités 
au départ. Là encore, les résultats sont nettement inverses : 
sur 18 qui n'allaient pas à la bibliothèque et qui s 'y rendent 
à la suite de notre expérience, 12 sont issus du collège Rameau 
c'est-à-dire du collège qui avait au départ le plus fort taux 
de fréquentation. Ainsi, le taux de fréquentation d'une biblio­
thèque s'élève après l'expérience à 73 % au collège Rameau 
et seulement 26 % au collège des Lentillères. 

Nous avons ainsi, à notre avis, 
de la notion de dynamique dans 
-une activité donnée. La difficulté 

la preuve de l'importance 
une action d'incitation à 

dt une action volontariste 
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réside dans la possibilité d'engendrer une dynamique. La 
création d'une demande est donc possible ; rappelons cependant 
qu'elle ne doit jamais être déconnectée de l'environnement 
géographique et de la réaction des autres acteurs composant 
l'environnement d'un individu. 

Conclusion du chapitre 

Du point de vue des politiques sociales, l'enseignement le 
plus intéressant des expériences que nous avons conduites 
réside dans le constat qu'une opération promotionnelle de 
la part de l'offre ne saurait avoir pour objectif d'attirer 
les individus dont les caractéristiques sont telles qu'ils 
ne sauraient tirer profit de leur pa Fticipation . Au contraire, 
il s'agit de mettre sur pied des opérations destinées aux 
individus qui ont des caractéristiques telles que la distance 

,les séparant de la pratique pourra aisément être franchie. 
Pour ce faire, il serait nécessaire 'au préalable d'avoir bien 
mesuré les éléments intervenant dans la décision de ceux 
qui ont décidé de participer. Concrètement, il s'avère difficile 
d' attirer les élèves très défavorisés socialement: et/ou scolaire-

- ment faibles à des activités telles que la visite d'expositions, 
l'atelier-théâtre, car ils mesurent que ces activités ne leur 
apporteront aucune satisfaction ni satisfaction future, car 
leur handicap scolaire est tel que ces activités ne seront 
pas profitables, ni satisfaction présente, car elle n'est pas 
vécue par eux comme une activité de détente. Au contraire, 
il s'agira d'intervenir sur la population qui ne participe 
pas mais qu'une action volontariste peut faire franchir le 
pas de la pratique. 

11 ne faut donc pas vouloir griller les étapes et vouloir 
que les élèves accèdent d'un coup à la culture. On 
peut par contre amener les individus à changer leurs pratiques' 
par 1?aliers progressifs et successifs. Or, si une politique 
d'incitation avait pour effet d'augmenter "d'un cran" les 
pratiques de ch acun des individus, ce résultat serait d' impor­
tance. 



Chapitre IV 

-91-

LA CONTINUATION DES ACTIVITES AU DELA 

DE LA PERIODE D'INCITATION 

Dans les chapitres précédents, nous avons mesuré les réactions 
des élèves àux incitations que nous leur avions proposées. 
L'analyse a été cependant menée à partir de l'enquête réalisée 
immédiatement après la période d'incitation. Les élèves se 
trouvaient donc dans une période particulière et leur décision 
intégrait cette particularité. Il convient maintenant de voir 
comment les élèves vont se comporter une fois que cesse l'effet 
de la phase de stimulation. Ceux qui ont répondu favorablement 
aux incitations proposées vont-ils arrêter l'activité incitée 
en raison du rétablissement de certains handicaps (coûts, 
informations .•• ) ou au contraire vont-ils continuer cette activité 
parce qu'ils ont, du fait de l'incitation, perçu les bénéfices 
qu'ils pouvaient escompter de leur pratique. Du point de 
vue de la politique sociale, le résultat est tout particulièrement 
important ; en effet, l'utilisation d'une technique d'incitation 
n'a d'intérêt que si les effets obtenus sont, au moins pour 
une large part, des effets de long terme. Il nous faudra 
en outre chercher à caractériser ceux qu i ont continué leur 
pratique par rapport à ceux qui y ont mis un terme, afin 
de voir si les effets de long terme· de ces incitations ont 
plutôt eu pour conséquence de réduire les inégalités sociales 
et/ou scolaires. 

Rappelons que l'enquête permettant de mesurer ces effets 
de long terme, a eu lieu au mois de mai, c'est-à-dire environ 
trois mois après qu'ait pris fin la phase d'incitation. 

Section 1 Mesure des effets à long terme 
des expériences d'incitation 

En ce qui concerne les incitations "Piscine", "Patinoire" et 
"Bibliothèque", existait, au moment. des incitations, une popula­
tion qui pratiquait déjà cette activité : au moment de l'enquête 
de mai, nous avons cherché à savoir si cette population 
continuait ou non cette pratique. 

Cependant, la population qui nous intéresse en tout premiet­
lieu pour toutes les incitations, est celle ayant répondu favora­
blement à notre incitation en février il s'agit alors de 
séparer ceux qui ont continué cette pratique de ceux qui 
ont arrêté. 
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·Enfin, en février, une population d'élèves ne pratiquait 
pas l'activité proposée il s'agit de voir si en mai, ces 
élèves persistent à ne pas pratiquer cette activité ou si, 
au contraire, certains d'entre eux ont commencé cette pratique 
au-delà de la phase d'incitation la réaction est certes 
tardive mais il y a bien réaction dans ce cas à notre action. 

Tableau 43. : Description des populations 
au mois de ma i 

Un' pourcentage importante d'élèves avait répondu favorable­
ment aux incitations sportives nous avions sou ligné au 
chapitre III que ces activités d'une part étaient attractives 
et d'autre part, avaient été rendues gratuites. Les résultats 
que nous obtenons au mois de mai montrent que, si tous 
les' élèves n'ont pas continué cette pratique, -nous verrons 
plus loin pour quelles raisons'-, ils sont néanmoins un pourcen­
tage non négligeable à avoir poursuivi sur toute l'année 
scolaire une activité qui n'était pourtant plus subventionnée. 
Ce sont respectivement 25 % et 28 % des élèves concernés 
qui auront eu sur toute l'année ces pratiques. Dans l'ensemble, 
les résutla ts obtenus confirment l' hypothèse que l' incitéi.tion 
a été un moyen permettant de révéler aux élèves l'intérêt 
d'une pratique socio-culturelle ou sportive. 

En ce qui concerne l'incitation "Bibliothèque", le succès 
en février avait été faible en raison de l'incitation déjà 
opérée par le monde scolaire et les parents. Néanmoins, notre 
action a permis d' attirer environ t 2 % des élèves qui n'auraient 
sans doute pas fréquenté d'une manière régulière la bibliothè­
que ; en outre, ces 12 % d'élèves supplémentaires vont continuer 
à . fréquenter ces équipements pendant toute l'année scolaire. 
Nous pensons donc que notre incitation, malgré celle déjà 
opérée par le système scolaire, et malgré les difficultés 
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·d'organisation, a eu pour effet de révéler à 12 % des élèves 
que la lecture présentait un intérêt. 

L'atelier-théâtre avait attiré peu d'élèves 
contre, la presque totalité des élèves va 
activité pendant toute .l'année, ce qui, 
caractéristiques de cette activité, constitue un 
ble. 

en février~ Par 
poursuivre cette 
compte-tenu des 

résultat apprécia-

Enfin, en ce qui conéerne les activités "Expositions" et 
"Musée", les résultats sont plus nuancés en raison du fait 
que ces activités présentent certainement un caractère moins 
répétitif. Ainsi, pour le Musée, un seul élève y est retourné. 
Certes, il est sans doute possible de retourner plusieurs 
fois au même musée pour visiter des salles nouvelles il 
est néanmoins compréhensible qu'un élève n' y soit pas retourné 
seuil. Pour les expositions, les abandons sont relativement 
élevés par contre, un nombre non négligeable d'élèves 
est allé visiter des expositions après la phase d'incitation : 
en conséquence, ce sont environ 35 % des élèves qui seront 
allés à un moment ou à un autre de l'année scolaire visiter 
une exposition. Compte-tenu du fait que cette incitation 
n'a été opérée qu'en distribuant de l'information aux élèves, 
le succès est assez important et ces résultats montrent bien 
que la raison essentielle du manque de participation des 
élèves à ce type d'activité peut être changée, en apportant 
de l'information (une information cependant spécialement 
mise à la porté!" 0' plèves de cet âge). 

Les incitations ont donc eu pour effet de révéler à un nombre 
non négligeable d'élèves les bénéfices qu'ils pouvaient tirer 
de telles pratiques. Il s'agissait bien globalement pour 

. ceux-ci d'un problème général de perception de ces bénéfices 
puisqu'ils sont nombreux à poursuivre l'activité au-delà 
de la phase d'incitation, c'est-à-dire à ne pas considérer 
les coûts comme des barrières à la pratique. 

Section Il Caractéristiques des élèves abandonnant ou 
continuant l'activité incitée 

Après ce cadrage général de la population au mois de mai, 
il convient maintenant de centrer notre analyse sur ceux 
qui avaient répondu favorablement à notre incitation aux 
mois de janvier-février. Nous allons alors, pour cette popula­
tion, envisager les caractéristiques de ceux qui abandonnent 

1 Les visites du Musée étaient en effet guidées en février. 
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l'activité. à laquelle ils avaient participé et celles de ceux 
qui continuent. 

11.1. Envisageons tout d'abord 
Patinoire 

les activités Piscine et 

Observons si les comportements d'abandon et de continuation 
diffèrent selon l'appartenance sociale. 

Tableau 44. : Par incitation, pourcentage de continuation 
de l'activité selon la CSP 

Les comportements des élèves semblent différer selon leur 
appartenance sociale avec des effets contraires selon qu'il 
s'agit de la patinoire plutôt que de la piscine. Ainsi, le 
élèves issus des milieux aisés, continuent plus fréquemment 
que les élèves issus des classes sociales modestes l'activité 
"Piscine", mais par contre, abandonnent plus fréquemment 
l'activité "Patinoire" ~ Au vu des résultats des modèles proba­
bilistes l, pourtant, ces différences sociales ne semblent 
pas significatives (sauf pour les ~PLCS dans l'incitation 
piscine). Cette non-significativité des variables sociales 
au niveau des modèles alors que certains effets au niveau 
des tahleaux crOIses apparaissent, invitent à rechercher 
l'influence de variables présentant une certaine corrélation 
avec celles-ci : les résultats scolaires. 

Tableau 45. : Moyenne des résultats scolaires 
selon l'abandon ou la continuation 

R P 5111 t <1. t S scolaires 
r-~-T 

1 2- 1 

Piscine 
Abandon T rr.r---r-
Continuation 1 TO;6 l 

Patinoire 
Abandon -----r---n ,1 1 

~. Continuation --r 10,<:5 -r 

Sp 

II 
11 

(%) 

ort 

,4 
,5'--

n-;z--­
,3 ---, n 

1 Pour l'incitation "Patinoire" d'une part et "Piscine" d'autre 
part, ont été estimés des modèles probabilistes probabilité 
de continuer l'activité incitée pLutôt que de l'arrêter. 

~< Français + Mathématiques. 
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'Au niveau des tableaux croisés, comme au niveau des résultats. 
des modèles, les élèves scolairement bons ont tendance à 
a bandonner plus fréquemment l'activité entreprise que les 
élè'ves scolairement faibles. Ce résultat est d'une toute 
première importance pour notre étude. Nous n'avions en 
effet pas observé, au niveau des résultats de février, d'in­
fluence des résultats sèblaires entre ceux. qui décidaient 
de répondre favorablement à notre incitation et ceux qui 
ne s' y étaient pas rendu. C'est par contre au niveau de 
la . poursuite de l'activité qu'intervient cette influence. 
Il semble ainsi qu'au mois de février deux populations 
aient répondu à nos. incitations 1) certains élèves bons 
scolairement profitant de l'incitation proposée pour inscrire 
à leur panel une nouvelle activité -ils ont l' habitude des 
pratiques socio-culturelles et sportives et en connaissent 
les avantages-, et 2) une population d'élèves scolairement 
plus faibles attirés par l'incitation proposée. Une fois la 
phase d'incitation terminée, un fort pourcentage d'élèves 
scolairement bons va se désengager de cette activité ces 
élèves ont suffisamment d'activités choisies au début de 
1 t année scolaire. De plus, les élèves scolairement très faibles 
"-bien que dans une moindre proportion que pour la population 
précédente- vont aussi généralement fortement abandonner 
les activités entreprises-. Cependant, parce qu'ils sont 
peu nombreux dans la population ahandonnant, on contate 
en moyenne des notes pour ces derniers plus élevées que 
pour ceux qui continuent. 
L'incitation aura donc eu pour résultat d'amener à une 
pratique des élèves scolairement plutôt moyens et à leur 
faire percevoir l'intérêt d'une pratique de ce genre les 
effets de ces pratiques se situent dans le long terme et 
sont sans doute difficiles à apprecler. Néanmoins, pour 
ces élèves. nous aurons réduit les inégalités en matière 
d'activités socio-culturelles et sportives. 

Lorsque l'on envisage maintenant notre population .à partir 
des groupes constitués à partir des pratiques socio-culturelles 
avant incitation, nous obtenons les résultats suivants: 

Tableau 45. : Selon l'incitation, pourcentage dt élèves 
continuant 1 t activité par groupe 
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Nous avons ici une autre face du phénomène décrit précédem­
ment 

-Ainsi, tout d'abord, t'est le groupe de ceux ayant simultané­
ment des activités sportives et culturelles qui a le plus 
faible pour.centage d'élèves continuant l' acti vité entreprise : 
or nous ·savons par ailleurs qu'il s'agit d'un groupe rassem­
blant des élèves en moyenne généralement bons scolairement ; 
en outre, ces mêmes élèves ont déjà un temps de pratiques 
socio-culturelles et sportives élevé avant la phase d'incitation. 
Une fois qu'ils ont bénéficié des avantages liés à la phase 
d'incitation, i.ls abandonnent donc massivement. 

-Par contre, il est intéressant de constater que les élèves 
n'ayant aucune activité avant l'incitation, sont ceux qui 
continuent le plus fréquemment. Ce résultat là encore, est 
important il s'agit en effet de la population à laquelle 
s'adressait en priorité notre action d'incitation. Un pourcentage 
appréciable d'élèves n'ayant aucune pratique socio-culturelle 
et sportive ont répondu favorablement à notre incitation 
(45,4 % pour la piscine, 73,3 % pour la patinoire) et, parmi 
ceux-ci, nombreux sont ceux qui poursuivent leur. activité. 
Il y a donc tout lieu d'être satisfait de constater que, 
par une technique d'incitation en définitive assez légère, 
il est possible d'obtenir que des él~ves aient une pratique 
sportive en dehors du monde scolaire. 

Nous remarquerons cependant que les élèves appartenant 
au groupe de ceux qUl n'ont que des activités sportives 
ont un pourcentage élevé de continuation de l'activité incitée. 
Ayant déjà des activités sportives, et n'ayant qu'elles, 
on pourrait penser que ces élèves vont abandonner assez 
fortement cette nouvelle activité. Les résultats montrent 
qu'il n'en est rien et il s'agit là d'un des aspects négatifs 
de cette action d'incitation puisqu'elle aboutit .pour ces 
élèves à un . renforcement de leur spécialisation sportive. 

L'effet positif sur les élèves appartenant au 
ceux qui n'avaient aucune activité et/ou sur 
scolairement faibles se trouve enfin conforté en 
le temps qu'ils passaient devant la télévision 
période d'incitation. 

groupe de 
les élèves 

observant 
avant la 
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Tableau 46. : Temps hebdomadaire de télévision 
selon la continuation de l'abandon de l'activ"ité 

1 1 1 ps ne5aomaa. 
.1 1 de télévision 

Piscine 
1 

Abandon 1 35t5 r 

Continuation 1 "04<:) 

Patinoire 
1 

Abandon l 417 
Continuation 1 590 1 

élèves qui continuent 1 t activité incitée, sont ainsi ceux 
passaient le plus de temps devant la télévision alors 
ceux qui abandonnent la regardaient en moyenne moins 

longtemps. 

Il faut· signaler enfin que les différences de comportement 
face à la continuation de l'activité selon le sexe sont assez 
faibles avec toutefois un abandon légèrement plus élevé 
chez les filles que chez les garçons. 

Tableau 47. : Résultats des modèles probabilistes 

continuation = 1 
abandon = 0 (%) 
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·IV.2. Envisageons maintenant les activités culturelles 

En ce qui concerne les autres activités incitées, à savoir 
"Bibliothèque, Expositions, Musées, Atelier-Théâtre", en 
raison des effectifs beaucoup plus faibles que pour les 
incitations précédentes, les commentaires seront plus qualita­
tifs. 

-Ainsi, au niveau de la catégorie sociale, nous pouvons 
remarquer 

Pour les expositions, sur les 8 élèves qui continuent, 6 
sont issus de la catégories "cadres supérieurs et professions 
libérales". A l'inverse, les 7 fils d'ouvrièrs- qui avaient 
répondu à notre ihcitation abandonnent cette activité. En 
outre, parmi les 12 élèves qui sont allés visiter des expositions 
après la phase d'incitation, 6 sont ongmaires des classes 
sociales élevées, et seulement 2 sont fils d'ouvriers. 

En ce qui concerne l'atelier-théâtre, les 2 élèves abandonnant 
cette activité sont originaires du milieu ouvrier en consé­
quence, 1 seul fils d'ouvrier continue cette activité contre 
5 fils de cadres supérieurs (alors que dans la population 
totale, les fils d'ouvriers sont juste deux fois plus nombreux 
que les fils de cadres supérieurs). 

Ces deux activités voient donc leur côté élitiste, déjà mis 
en évidence au moment de la phase d'incitation, se renforcer 
au moment de l' enq uête de mai. 

-Si l'on s'intéresse maintenant aux résultats 
de ces élèves. nous soulignerons que les élèVes qui 
la visite d'expositions se caractérisent plutôt 
résultats scolaires moyens. 

scolaires 
continuent 
par des 

En rapprochant origine sociale d'une part et résultats 
scolaires d' autre part, on constate donc que les élèves 
continuant la visite des expositions, sont issus des milieux 
favorisés mais ont des résultats scolaires plutôt modestes. 
Par contre, les élèves scolairement faibles et issus des 
milieux défavorisés, semblent peu intéressés par ce genre 
d'activité. 

-Enfin, l'abandon de ces activités est plus fréquent chez 
Jes filles que chez les garçons : 2 filles seulement continuent 
la visite d'expositions; les abandons de la bibliothèque 
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et de l'atelier-théâtre concernent uniquement des filles. 
Ces résultats sont certainement suprenants car on pense 
généralement que les garçons sont moins intéressés que 
les filles par ce genre d'activités ; est-ce là une manifesta­
tion de changements d'attitudes chez les jeunes ? 

Section III Renseignements qualitatifs relatifs à l'enquête 
de mai 

Dans les sections précédentes, nous avons examiné _ quels 
étaient les élèves qui continuaient l'activité nouvellement 
entreprise, ceux qui l'abandonnaient nous avons aussi 
envisagé les caractéristiques des élèves composant ces dif­
férentes populations. Dans cette section, nous aborderons 
certains aspects plus qualitatifs du déroulement des activités 
incitées. 

Ill.1. Population ayant poursuivi sa pratique 

Tout d'abord, nous disposons, pour la 
continué l'activité incitée au-delà de la 
d'informations spécifiant - avec qui ces 
à l' activité concernée. 

population qui a 
phase d'incitation, 
élèves sont allés 

Tableau 48. : Avec qui s'est déroulée la poursuite 
de l'activité 

Avec qUI i!tes-vous allé 1 camarades 1 autres camaro 1 ave~ 
1 

Seul 1 1 11 l'activité Inci tée de la classe 1 de 4ème 
t'i set ne 1 B 1 fi 1 

cO~91t1s 

-r -~ Patinoire 1 16 1 ~ 1 lb -
t:xpostttons 1 ~ 1 1 1 :> 1 ~ 

AteUer-Thëlltre 1 :3 1 1 1 B 1 1 
lIibl1oth~que 1 5 1 1 1 1 1 B 
W certatns eleves ont donné deux ré p onSes. 

Ces résultats sont une large confirmation du rôle des camara­
des, rôle déjà observé au moment de l'incitation. A part 
pour la bibliothèque (en - raison de la spécificité de cette 
activité), peu d'élèves fréquentent seuls ces activités. 
L'action des offreurs de loisirs, tournée vers un groupe 
constitué, s'avère donc fructueuse et on a tout lieu de 
penser qu'une action dirigée auprès d'individus pris isolément 
produirait de moins bons résultats. Le partage au sein 

. d'un groupe d'une information permet des échanges au 
sein du groupe qui crée une certaine dynamique. 
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Certes, certains élèves ne se laissent pas convaincre par 
leurs camarades. Nous en avons la preuve par une question 
posée auprès de la population qui n'a jamais pratiqué l'activité 
incitée. Nous avons ainsi demandé aux élèves de cette population 
si des élèves qui sont allés à l'activité leur avaient proposé 
d' Y aller : les réponses sont les suivantes : 

Tableau 49. : Pourcentage d'élèves déclarant 
que des élèves qui sont allés aux activités incitées 

leur avaient proposé d 'y ,aller 

(%) 
~ eleves ayant reponau "OUI" a la quest. 

Piscine 40 
Patinoire SB 
Musee 21 
hxpositions 13 
Bibliotheques 5 
Atelier-Theatre ~ 21 

Des échanges inter-élèves ont donc eu lieu. La dynamique 
de groupe n'a pas été suffisante pour convai.ncre tous les 
élèves mais il faut se souvenir que les opérations menées 
ont été finalement assez modestes. En conséquence, des incita­
tions menées sur un espace de temps plus long auraient 
sans doute permis que ces échanges sans résultat se transfor­
ment partiellement en participation. 

IV.2. Population 
en février 

ayant abandonné l'activité entreprise 

En ce qui concerne la population qui avait répondu favorable­
ment à l'incitation mais qui n'a pas poursuivi l'activité 
au-delà de la phase d'incitation, nous avons tenté de connaître 
les raisons de la non-continuation. 

Tableau 50. Raisons de non~continuation de l'activité 
pratiquée en février 

IC'est trop lPêrSOnïles-T~ rllfiiülrrrop~1 rrop ae- r-I'ersoriiïëT 
toln IlIeeompagn~ tth"esse ps 1 payer 1 trav. seol. 1 tlvités 1 po eommen-t 

1 n' vont.. 1 ter visite 1 

t~~:ltion_s ________ -; ____ r-__ ;-__ ~ __ -+ __ ~~ __ r-__ 
* Certains élèves ont ~----'---~-------"':'-'--~---.!..--~---..!.-_-"':'------!~----'''--~ 
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"Plusieurs points peuvent être soulignés. Tout d'abord remarquons 
pour les activités "Piscine et Patinoire" (les autres activités 
étaient gratuites), l'influence de l'argument financier. Sans 
être primordial, cet argument est avancé par 15 à 20 % 
des élèves or les élèves qui avancent cet argument ne 
présentent pas de particularité sociale. Le facteur financier 
semble être un frein à certaines pratiques socio-culturel1es 
ou sportives mais, on se souvient que ceux qui ont continué 
ces activités, ne présentaient pas de caractéristiques sociales 
particulières il apparaît donc que ce frein agit de mamere 
semblable pour" toutes les catégories sociales. Plutôt qu'un 
effet de contrainte budgét<:tire, l'argument financier est 
plutôt révélateur d'un problème de choix : ces élèves préfèrent 
affecter leur argent à d'autres emplois. 

La contrainte de temps est avancée par un pourcentage 
d'élèves variant entre 20 et 30 %. Il est d'ailleurs significatif 
de constater que ce pourcentage est presqu'aussi élevé pour 
les activités a priori consommatrices de temps (piscine 
patinoire) que pour les autres activités. En outre, nous 
avons vu par ailleurs que les élèves ne butent généralement 
pas sur une contrainte de temps. Il s'agit, à notre avis, 
d'élèves qui ont été attirés par l'activité incitée, mais 
qui n'ont pas été suffisamment "accrochés" par cette activité 
au point de la continuer, en raison vraisemblablement de 
la phase d'incitation qui a été d'une brève durée et d'une 
faible intensité. Cette explication vaut sans doute aussi 
pour les élèves déclarant que, finalement, ils ne sont pas 
intéressés par l'activité qu' ill" ont pourtant entreprise à 
la suite de notre action. 

Enfin, il est intéressant de remarquer que l'abandon est 
lié au fait que l'élève se trouve seul s'il" veut continUer" 
l'activité. Nous avons ici. encore une confirmation de l'impor­
tance des décisions d'autrui dans la prise de décision de 
l'individu et donc de l'intérêt d'agir sur des groupes afin 
que s'échangent des informations· sur" leur participation 
potentielle à une activité. L'insuccès de certaines incitations 
menées. par des offreurs d'activité (campagne d'affiches ••. ) 
tient certainement pour partie au fait que l'on agit sur 
un individu isolé pour prendre sa décision, il ne possède 
aucune information sur la réaction des autres. Or, la prise 
de décision tient compte des réactions de groupe nous 
avons montré cette importance. 
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Conclusion du chapitre 

Globa lement, l'enquête de mai permet de constater qu'une 
incitation à un moment donné du temps est un outil efficace 
pour attirer une population à une pratique particulière. L'effet 
de l'incitation ne sera donc pas que de court terme un 
pourcentage important des élèves poursuivra l'activité au-delà 
de . la période d'incitation. En effet, l'incitation joue comme 
un moyen de révéler aux élèves l'intérêt -au sens économique du 
terme- d'une pratique la continuation de l'activité, une 
fois rétablis les barrières et les handicaps préexi stant à la 
phase d'incitation, s'explique par cette perception nouvelle 
des bénéfices. En outre, les effets de notre incitation n'ont 
sans doute pas été plus importants en raison de la faible 
durée et de la faible intensité de notre action. Une incitation 
menée différemment (durée plus longue, plusieurs ph ases d' incita­
tion, action sur l'ensemble des coûts •.. ) aurait sans doute 
eu des effets, de long terme notamment, plus importants. 

11 est enfin intéressant de constater que les élèves qui poursuivent 
l'activité au-delà de la période d'incitation ne sont pas parmi 
les meilleurs scolairement ni les plus favorisés socialement 
(sauf pour l'activité visite d'exposition). Ces derniers, en 
effet, ont répondu assez largement à notre action, mais ils 
s'en dégagent une fois l'action terminée, en raison de leur 
panel d'activités déjà important avant que ne commence l'incita­
tion. Continuent donc les élèves ne présentant pas des résultats 
scolaires élevés. En effet, les plus mauvais élèves scolairement, 
qui s'étaient engagés en février"":mars, vont pour une part 
importante, se désengager des activités proposées. En conséquence, 
l'action menée bénéficie majoritairement aux élèves scolairement 
et/ou socialement moyens. Nous retrouvons ICI une idée enlISe 
précédemment à savoir que l'action bénéficie à ceux qui pouvaient 
en tirer profit, c'est-à-dire aux élèves qui présentaient des 
caractédstiques pas trop éloignées de ceux qui avaient au 
préalable un panel "équilibré" d'activités. L'action d'incitation 
a été pour ces élèves un révélateur de l'intérêt d'une pratiquE' : 
une fois perçu cet intérêt, ils poursuivent 1'activité entreprise. 
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COMPARAISON DES PRATIQUES SOCIO-CULTURELLES 

ET SPORTIVES ENTRE LE MOIS DE NOVEMBRE ET LE 

MOIS DE FEVRIER 

Si l'objectif de notre étude consiste à .voir si, par des incitations 
auprès des élèves, il est possible d'augmenter les pratiques 
sodo-culturelles et sportives, il est en outre utile de s'interroger 
pour savoir si les pratiques mesurées au mois de novembre 
-c'est-à-dire en début d'année scolaire et avant qu'aient 
eu lieu les incitations- sont poursuivies par les élèves qui 
les ont choisies ou si, au contraire, il y a fluctuation de 
ces pratiques au cours de l'année scolaire. 

Ayant demandé aux élèves d' indiquer leurs. pratiques socio­
culturelles et sportives, tant en novembre qu'en février, nous 
pouvons donc observer les différences entre les deux enquêtes 
et tester l' hypothèse de la permanence dans le temps des activités. 
Certes, entre ces deux enquêtes ont eu lieu les incitations. 
Cependant, d'une part nous avons vu précédemment qu'aux 
dires des élèves eux-mêmes le fait d'avoir répondu favorable­
ment à une incitation ne les a pas conduits à modifier leur 
comportement, et d'autre part que les activités "expositions, 
musée, bibliothèque et atelier-théâtre" étaient peu consommatrices 
de temps et ne devaient pas conduire les élèves à modifier 
leurs autres pratiques. Par contre les incitations "Piscine" 
et "Patinoire" ont certainement pu agir sur les comportements 
des élèves face à leurs autres pratiques -de telle sorte que, 
pour effectuer notre comparaison, nous avons éliminé de notre 
échantillon les élèves concernés par ces deux dernières incitations. 

A priori, peut-on 
dans le temps ou 

pronostiquer une 
au contraire de 

permanence des activités 
nombreuses modifications? 

-Nous pouvons tO\,1t d'abord penser qu'en novembre les choix 
des élèves ne sont pas encore stabilisés. Certains élèves n'ont 
pas encore pris toutes leurs décisions concernant leurs pratiques. 
En outre, certains responsables des équipements n'ont pas 
encore entièrement mis sur pied les activités qu'ils proposeront 
au cours de l'année (nous pensons ici à la constitution de 
certains clubs à l'intérieur d'équipements tels que les MJC, 
centres sociaux •.• ou à l'intérieur des établissements scolaires ). 
Cette situation devrait alors conduire à une augmentation 
des activités entre novembre et février. 
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. -On peut aussi penser que le panel d'activités de novE'mbre 
n'est pas représentatif du panel moyen de ]' élève dans la 
mesure où certàins élèves, pleins de l'enthousiasme du début 

·d'année, auront choisi un nombre trop important d'activités 
et vont ensuite en abandonner et Oil certains élèves vont s' aperce­
voir en cours d'année' qu'ils peuvent augmenter leurs activités. 
Les différences entre novembre et février s' interpréteraient. 
alors comme des ajustements successifs. 

-Enfin, on peut aussi voir, dans les différences entre les 
deux dates, l'influence de la saison certaines activités 
sont (ou seraient ?) marquées par des caractères saisonniers 
(piscine, patinoire, rugby, ski. .• ). Globalement, même, on 
peut penser que le volume d'activités est marqué par les saisons. 

Dans cette section, nous allons donc tenter, non pas de vérifier 
parfaitement; car les faits n~ sont jamais aussi tranchés, 
mais de voir si ces hypothèses permettent d'éclairer les comporte­
ments individuels. 

Séction 1 : Quelles sont les populations en présence ? 

Afin de 
novembre 
suivants 

Novembre 

février 1 

mieux appréhender 
et février, nous 

A 

les changements 
avons constitué 

ne font plus 
de sport 

de situations entre 
les organigrammes 
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B Idem pour les pratiques socio-culturelles. 

Novembre 

c 

février 

Novembre 

D 

N'avaient aucune pratique 

~ 
1 ne font .toujours 

nen -----

Pratiquaient activité (ou~ 

_/~ ~ 
...---------, Augmentent le nombre ~e même nb 1 

d'activité 1 d'activités 

f é v ri e r.;,..:-_--"_=_---. ~e~:;--\--
L---=-=---=-=--=-=-_- ac t. çgJL..J 

1 sUbstitutl 

Notre ana lyse sera menée tour à tour sur chacune de ces sous­
populations. 
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Section II Les élèves qui en novembre pratiquaient un 
ou plusieurs sports 

Tableau 51. : Evolution des pratiques de ceux 
,qui faisaient du sport en novembre 

-ront mm nb spons 
(%) 

~I K6.noonnent 
1 Font 1 ne ft 1 , mm 1 substit·1 
1 encore 1 plus 1 

Ens. sports 
Ens. 

Faisaient ! 
du sport enl 11,7 1 8,0 1 19,7 52,3 1 10,0 1 62,3 
novembre 1 1 1 1 1 

'-. -1 
Au~mtl 

18,0 

52,3 % des élèves qui faisaient du sport en novembre pratiquent 
strictemen t les mêmes sports en février. Ce taux est certes 
important, mais il signifie cependant que près d r un élève 
sur deux change, modifie ses activités sportives entre les deux 
dates. Parmi ceux qui modifient leurs pratiques, 10 % abandonnent 
un sport, mais en pratiquent un nouveau. En outre, nous 
constatons un nombre comparable d r élèves qui augmentent leurs 
pratiques sportives et d r élèves qui abandonnent un sport. 
L'abandon d'un sport ne signifie cependant pas l'abandon 
du sport parmi ceux qui abandonnent un sport, environ 
60 % continuent à pratiquer le sport avec cependant une diminu­
tion du temps affecté au sport. 

Une fois ces sous-populations déterminées, nous a lIons tenter 
de voir si les élèves qui les composent présentent des caractéris­
tiques particulières. 

Dans un premier temps, observons les trois sous-populati.ons : ceux 
qui abandonnent un sport, ceux qui pratiquent le même nombre 
de sports ct ceux qui augmentent le nombre de leurs pratiques 
sportives. 

Nous constatons d'abord, à partir des résultats ci-dessus l 
r 

que les modifications survenues entre novembre et février, 
ne s'expliquent pas par les caractéristiques sociales des élèves : 

1 Nous avons aussi estimé un modèle polytomique sur ces élèves. 
Dans la mesure où les résultats de ce modèle. n'apportent 
pas d'éléments nouveaux, mais confirment les résultats des 
tableaux croisés. nous ne les ferons pas figurer ici. 
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Tableau 52. : Pour chacune des sous-populations, 
répartiti.on selon différentes variables 

(% ) 
---=4--- 1 Abandon 1 Même nb Augment. 

~----------~-,r-rt~i=s=a=n~~+I--~~20~.7~----r6rr8·.9~---r--~1'rO',~3----1 

Catégorie 
Sociale 

Sexe 

Résultats 
Scolaires 

PLeS 1 22,8 
Cad. Moyen 1 18,7 
Employés 1 17, 1 
Ouvriers 1 19,6 

abandons et augmentations de pratiques sportives sont semblables 
pour toutes les catégories sociales les écarts constatés pour 
telle ou telle catégorie sont en €'ffet trop faibles pour que 
l'on puisse en dégager une tendance. 

En ce 
sont 
filles 
plus 

qui concerne le sexe, nous observons que les abandons 
un peu plus fréquents chez les garçons que chez les 
(mais nous savons par ailleurs que les garçons pratiquent 
fréquemment un sport et y consacrent plus de temps). 

Nous remarquerons ensuite une influence significative des résultats 
scolaires et de l'intérêt pour le travail scolaire sur les modifica­
tions de pr~tiq~es. Ainsi les élèves scolairement bons ont-ils 
tendance a mOIns abandonner les sports qu'ils ont choisis 
que les élèves scolairement -faibles. De même, les élèves scolaire­
ment faibles n'augmentent que rarement leurs pratiques sportives. 
Nous ohserverons cependant que l'influence de la valeur scolaire 
n'est pas linéaire. Ainsi, lorsque nous comparons taux d'abandon 
et taux d' augment.ation sèlon les résultats scolaires, nous 
observons que les très bons élèves modifient peu leurs pratiques 
sportives. Les élèves scolairement moyens auront plutôt tendance 
à augmenter leurs pratiques. Enfin les élèves scolairement 
faibles ont un solde abandon/augmentation largement négatif : 
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or nous avons vu précédemment que les élèves scolairement 
faibles pratiquaient moins de sport que les autres. En consé-
quence, parce qu'ils abandonnent plus fréquemment et parce 
qu'ils pratiquaient moins au départ, ils seront plus nombreux 
que les autres à ne plus pratiquer aucun sport en février. 

Enfin, et surtout, nous observerons que les mod ifica tions d' acti­
vités sont fortement liées au temps de pratique sportive en 
novembre ceux qui abandonnent un sport pratiquaient en 
moyenne 1.30 h de plus que ceux qui augmentent leur temps 
de pratique. Nous obtenons ainsi une certaine confirmation 
de l'hypothèse des ajustements dans le temps des pratiques. 

Nous pouvons, en outre, tenter de vérifier cette hypothèse 
des ajustements temporels d'une autre manlere. Ainsi dans 
un premier temps, nous avons tenté d'expliquer le temps d'activité 
sportive de ceux qui pratiquaient un sport en novembre 1 

à 1'aide des coefficients obtenus, nous pouvons estimer pour 
chaque élève, un "temps estimé" c'est-à-dire le temps que 
l'élève devrait normalement consacrer au sport, compte-tenu 
de ses caractéristiques personnelles. Le rapport de ce temps 
prédit (t *) au temps de sport réel (t) de l'individu nous 
indique une sur ou sous-consommation par' rapport à la "norme" 
fixée par le modèle. Ainsi, dans un deuxième temps, nous 
pouvons montrer la liaison entre ce rapport et les trois situations 
définies abandon/même nombre de sports/augmentation. A 
partir du modèle polytomique, situation en février, fonction 
du rapport défini ci-dessus, on peut s'attendre à deux résultats : 
i) un rapport élevé, c'est-à-dire l'indication d'une sous-

consommation p~r rapport à la norme du premier modèle est 
explicatif du comportement d'augmentation du nombre de sport. 
ii) Au contraire, lorsqu'il Y a sur-consommation par rapport 
à la norme estimée, l'élève aura tendance à réduire ses pratiques 
sportives. 

Tableau 53. Résultats du modèle polytomique 

Nous ne sommes ainsi pas confrontés au problème des "variables 
dépendantes limitées" c'est-à-dire de variables qui prennent 
dans un grand nombre de cas une valeur donnée (ici 0) et 
qui varient pour les autres cas. 
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Il Y aurait donc ajustement dans le temps des pratiques 
sportives. Cet ajustement toutefois ne s'entend pas d'une 
maniere généra le, c'est-à-dire que la tendance serait une 
pratique ,égale entre tous les élèves, mais un ajustement 
relatif, c'est-à-dire que les élèves ont tendance à se rapprocher 
de la norme définie pour chacun d'eux à partir des estimations 
effectuées sur la situation initiale (novembre). 

-Le troisième point de comparaiso~ de cette comparaison des 
activités dans le temps consiste a regarder si les abandons 
et les augmentations s'effectuent indifféremment selon la nature 
du sport pratiqué en novembre. 

Tab~eau 54. : Abandon, augmentation ou maintien du même nombre 
de sports selon les sports pratiqués en novembre 

~!"alsalt en nov. INe lals.ps en ! 
1 et fait toujours 1 nov.& fait en 1 Abandonne 
1 1 février 1 

Patin 31 32 10 
Athletisme l 9 l 
Natation 45 30 ]~ 

Tennis 3ts 14 Its 
Sports collectifs 130 ~ l3 
Gymnastique Il 0 5 
Arts Martiaux 11 3 l 
Equitation 23 1 2 1 2 
Sports de luxe b 1 1 3 
Sports non lux. 15 1 4 9 
Cyclisme 9 1 l ts 

On pouvait en effet s'attendre à certains phénomènes saisonniers. 
Or, d'après les résultats ci-dessus, ceux-ci ne semblent pas 
jouer un- rôle important (sauf peut-être pour le tennis et 
le patin) 1. 

l En ce qui concerne la natation, on pouvait a priori prévoir 
une diminution plutôt qu' une augmentation. 
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Les élèves qui, en novembre, pratiquaient 
une activité culturelle 

Tableau 55-. : Evolution des pratiques de ceux qui avaient 
des activités socio-culturelles en novembre 

Par rapport aux activités sportives, nous remarquons une 
plus forte stabilité des pratiques socio-culturelles. 

Cependant cette situation est essentiellemnt due au fait que 
peu d'élèves augmentent leurs pratiques le taux d'abandons 
par contre est comparable à celui constaté au niveau du 
sport. 

En outre, l'abandon d'une activité culturelle signifie presque 
toujours l'arrêt des pratiques culturelles, contrairement là 
encore aux activités sportives. En effet, le nombre d'activités 
culturelles pratiquées est en moyenne largement inférieur 
au nombre de sports. 

Observons maintenant les caractéristiques des élèves selon 
leur -ituation en février par rapport à celle de novembre. 
Comp"t ... -tenu du très faible pourcentage d'élèves augmentant 
leur pratique, notre analyse se limitera à la comparaison 
entre abandon et poursuite de la pratique. 

Contrairement aux activités sportives où l'on n'observait 
pas de différences sociales dans les attitudes d'abandon 
et de poursuite des pratiques, il ressort clairement, au niveau 
des activités socio-culturelles, une influence du milieu social : 
les enfants des catégories sociales favorisées ont un taux 
d'abandon relativement faible, alors que' les fils d'ouvriers 
qui s'étaient engagés dans ces pratiques les abandonnent 
fréquemment. Aussi, les inégalités sociales que nous avions 
constatées en novembre à propos des pratiques socio-culturelles 
se trouvenF-elles encore renforcées trois mois après. Ces abandons 
plus fréquents en cours d'année chez les élèves issus des 
.milieux défavorisés, révèlent cependant l'intérêt de politiques 
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Tableau 56. : Pour chacune des sous-populations, 
répartition selon d~fférentes variables 

CSP 

Sexe 

Résultats 
scolaires 

Résultats 
sportifs 

Augment. 
o 

10,0 

sociales incitatives. En effet, les incitations que nous avons 
mises sur pied avaient pour objectif d' amener des élèves à 
une pratique qu'ils n' avaient pas auparavant. Mais il serait 
aussi concevable de mener des incitations dont l'objectif 

. serait précisément de faire en sorte que les élèves qui se 
sont engagés en début d' année scolaire dans certaines pratiques 
continuent cette pratique pendant toute l'année scolaire. 

Unê recherche sur les causes d' abandon serait certainement 
utile à l'élaboration de telles incitations. 

Comme pour les activités sportives. les garçons ont un taux 
d'abandon plus élevé que les filles. Mais ils étaient déjà 
moins nombreux que les filles à pratiquer des activités culturel­
les. L' éca rt en tre sexe a donc tendance à s'amplifier. 

Comme pour les 
.plus nette,. - le 
socio-cu Hu re Iles. 

activités sportives, mais d'une manière encore 
comportement d'abandon/poursuite des activités 

s' explique par les résu ltats scolaires et les 
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"attitudes face aux apprentissages scolaires. Globalement, 
les élèves qui abandonnent présentent des caractéristiques 
en rapport avec l'école (que celles-ci soient mesurées par 
la réussite scolaire, le temps de travail scolaire, le temps 
de lecture ou même," parce qu'on connaît sa liaison avec 
la réussite scolaire, le temps de télévision), moins bonnes 
que les élèves qui continuent leurs pratiques culturelles. 
Compte-tenu de leurs caractéristiques scolaires, l'abandon 
de la part de ces élèves fait penser à un "engagement par 
erreur" dans ces activités. Néanmoins, cet engagement momentané 
est certainement révélateur d'une intention qui, si elle avait 
été soutenue (par le milieu familial, mais aussi par l'offre 
d' activités), aurait pu être scolairement efficace. 

Enfin, "et ceci vient quelque peu corriger le constat précédent, 
les élèves qui abandonnent les pratiques socio-culturelles 
y consacraient en moyenne plus de temps que ceux qui conti-:­
nuent. Comme pour les activités sportives, il semble donc 
que les élèves qui avaient de fortes consommations ont tendance 
à réduire celles",ci entre novembre et février. 

Section IV Les élèves qui ne pratiquaient aucune activité 
en novembre 

Tableau 57. : Situation en février des élèves 
qui n'avaient aucune pratique en novembre" 

Nous avons montré précédemment qu'entre novembre et février 
un pourcentage non négligeable d'élèves abandonnaient des 
activités et, de ce fait, n'avaient plus de pratiques socio­
culturelles ou sportives. Au contraire, les résultats du tableau 
précédent nous révèlent, qu'entre les deux périodes. environ 
35 % des élèves passent" de la situation d'inactifs à la situation 
d'élèves ayant des activités. Les nouveaux pratiquants toute­
fois se tournent majoritairement vers les sports. 

Compte-tenu de la faiblesse des effectifs d'élèves qui pratiquent 
une activité socio-culturelle en février, nous ne retiendrons 
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dans notre analyse 
aucu ne acti vité en 

que deux situations 
février/pratique une 

ne pratique toujours 
activité en février. 

CSP 

Sexe 

Résultats 
scolaires 

Résultats 
sport 

Tableau 58. : Pour chaque sous-population, 
répartition selon différentes variables 

Il apparaît tout d'abord que la prise d'activité entre novembre 
et février est moins fréquente chez les élèves issus· des milieux 
sociaux moins favorisés. Par contre, nous observons que 
cette augmentation n'est pas le fait des élèves ayant les 
meilleurs résultats scolaires. La juxtaposition de ces deux 
constats suggère alors l'interprétation suivante les élèves 
issus des milieux favorisés et scolairement bons, avaient 
dès le départ, fait leur choix d'activité, aussi ne sont-ils 
que rarement présents ici. Par contre, les élèves issus de 
ces mêmes milieux mais présentant des résultats scolaires 
modestes ne s'étaient, pour une pa rt non négligeable., pas 
engagés dans des activités socio-culturelles ou sportives : 
incités sans doute par leurs parents (consciemment ou non 
de par leurs attitudes sportives comme le montre li) variable 
"sport des parents"), ils comblent pour une part d'entre 
eux leur manque d'activité. 
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Section V Les élèves qui, en novembre, pratiquaient 
une (ou plusieurs) activités 

Afin' d'avoir' une vue plus globale de l'évolution de pratiques, 
nous allons rassembler pratiques sportives et pratiques socio­
culturelles. Nous regarderons alors, comme dans les paragraphes 
précédents, les variables explicatives de l'évolution de ces 
pratiques entre novembre et février. 

Tableau 59. : Pour chacune des sous-populations, répartition 
des différentes variables 

Sexe 

Résultats 
Scolaires 

Résultats 
sports 

Ce tableau nous permet 
dans les paragraphes 
les effets princi paux. 

çle récapituler 
précédents 

les analyses menées 
soulignons simplement 

-Les catégories sociales favori.sées ont tendance à augmenter 
leurs pratiques plus fréquemment que les catégories défavorisées. 
La tendance est inverse en ce. qui concerne l'abandon d'activités. 
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-Les filles augmentent leurs pratiques plus 
et abandonnent moins fréquemment. L'écart 
qu'encore existant, a tendance à se réduire. 

que 
entre 

les garçons 
sexe, bien 

"'-En ce qui concerne les résultats scolaires, nous constatons 
des effets non linéaires sur les pratiques. Ainsi, les bons 
élèves ne changent que marginalement leurs pratiques. Les 
gains d'activités sont concentrés chez les élèves scolairement 
bons sans toutefois être parmi les meilleurs. Les pertes nettes 
d'activité sont surtout le fait des élèves scolairement faibles. 

-Enfin, nous constatons un rééquilibrage des temps de 
les élèves abandonnant une activité étant plutôt 
consacraient beaucoup de temps aux activités et 
augmentent pratiquaient avec des temps moins 10nOgs. 

pratique, 
ceux qui 
ceux qui 

Section VI : Vue d'ensemble de l'évolution des pratiques 

Les tableaux suivants permettent de suivre l'évolution qui 
s'est produite au niveau des activités des élèves entre novembre 
et février. Deux phénomènes méritent d'être soulignés. 

-Nous remarquerons tout d'abord que les pratiques des élèves 
ne sont pas très stables dans le temps (n'en tirons pas cepen­
dant de jugement péjoratif) de nombreux élèves abandonnent, 
d'autres augmentent leurs activités, certains se mettent à 
pratiquer et enfin certains, tout en conservant un nombre 
d'activités identiques, changent certaines d'entre elles. Toutefoi!', 
cette instabilité des pratiques est plus forte au niveau des 
pratiques. 

Tableau 60. Evolution du nombre des sportifs 

I~ 
rallqua t an on INe talsatilAugmenie INe faisait 

Isp. en nov Imats subs.ll Spa maisfrien A enlIe nb de Ique cult. 
. 1 1 fontencorel en font 1 sports ;-I.c;.&_f,-,o.,ni-t _l..;.s.Lfo_oooooornor--i 

rrne::":C:&"tl!T.:"S--";:;--"79r--- -,sr-r 29 1 34 1 22 1 -sr-- L-_~ __ ' 

Tableau 61. Evolution des pratiques socio-culturelles 
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Tableau 62. Evolution des non-pratiques 

Tableau 63. Evolution des pratiques mixtes 

ratiquaitsport 
en novembre 

ratiquait sport & 
en février 74 . 

pratiques que pour les pratiques socio-cu ltu l'elles le taux 
de stabilité était de 68· % pour les pratiques socio-culturelles 
et de 51% seulement pour les sports. La question est cependant 
de savoir si cette instabilité renvoie à la nature des activités 
ou ~u contraire aux caractéristiques des populations fréquentant 
chacune cl' elles. 

Nous remarquerons ensuite, que, globalement et malgré cette 
instabilité, les pratiques ne diminuent pas entre novembre 
et février. On aurait pu s'attendre en effet, à ce que, comme 
nous en faisons l'hypothèse au début de cette partie, les 
élèves abandonnent au cours de l'année leur résolution du 
début d'année. Globalement, il n'en est donc rien (la tendance 
étant même à une légère augmentation). Cependant, cette égalité 
des résultats masque des disparités selon les caractéristiques 
des élèves nous avons remarqué ainsi dans le paragraphe 
précédent que les élèves issus des milieux favorisés et/ou 
scolairement bons avaient tendance à augmenter leurs pratiques 
alors qu'au contraire, les élèves des milieux défavorisés et/ou 
scolairement faibles avaient plus tendance à l'abandon. 

Ces différentes remarques sont d'ailleurs confirmées par les 
résultats des modèles polytomiques suivants, où nous expliquons 
la probabilité d'appartenir aux groupes d'élèves "pratiquent 
le sport seulement", "pratiquent des activités socio-culturelles", 
"pratiquent les deux types d'activités simultanément" en référence 
au groupe d'élèves n'ayant aucune pratique. 



Tableau 64. : Résultats de modèles polytomiques explicatifs 
de la probabilité d' avoir certaines pratiques socio-culturelles et sportives 

.!... 
'1 
1 
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Conclusion Générale 

'Le point de départ. de notre étude était que l'éducation ne· 
saurait être le seul résultat de l'école l'environnement 
social et familial y participe, mais aussi, et de plus en 
plus, les pratiques de loisirs efectuées au sein des équipements 
collectifs. Conscients de cet enjeu, les pouvoirs publics se 
sont lancés dans une politique de création d'équipements 
collectifs proposant des activités à prix réduits. Or. les 
résultats de cette politique laissent apparaître un maintien 
des inégalités en matière :-cde pratiques socio-culturelles et 
sportives et avec elles des inégalités scolaires. Plutôt que 
de voir comme causes un habitus des classes sociales (cf. 
Bourdieu) ou des disparités spatiales dans les dotations en 
équipements collectifs, nous avons préféré d'une part remonter 
à la prise de décision de l'individu et d'autre part nous 
i.nterroger sur la véritable nature des pratiques socio-cult.urelles 
et sportives. Tout en conservant l'analyse de Dumazedier 
et Baudrillard qui assimilent ces pratiques à des consommations, 
nous avons tenté de montrer que les pratiques ne sont pas 
seulement appropriations de biens, mais qu'elles sont aussi 
constitutives de positions scolaires 1. 

L'incidence des pratiques considérées aussi comme des investis­
sements est alors qu'elles ont une rentabilité appréhendable, 
dans le cas d'élèves, à partir de leur apport au niveau 
des résultats scolaires. Dans le chapitre Il, nous avons 
tenté de mettre en lumière c.es comportements des é lèves et 
nous avons montré que les élèves se comportent en investisseur 
au moment de leur prise de décision. Certains élèves ont 
un' panel d'activités fourni car ils pronostiquent. une bonne 
rentabilité du temps consacré alors que d'autres s'attendant, 
peut-être à tort, à tine rentabilité scolaire faible, vont rejeter 
toute pratique ou au contraire se tourner vers un panel d' activi­
tés, acceptées en raison de leur aspect consommation, c'est-à-dire 
dans une optique de satisfaction immédiate. 

Cette rationalité de l'élève 
l'objectif d'une réduc tion 
biais d'une augmentation 

implique que si l'on veut atteindre 
des inégalités scolaires par le 

des pratiques socio-culturelles et 

1 Pour une démarche semblable, voir M. Pinçon-Charlot et 
P. Rendu "Distance spatiale, distance sociale aux équipements 
collectifs en Ile de France des conditions de la pratique 
aux pratiques", RFS, oct.-déc. 1982. 
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sportives des éJèves scolairement faibles, il faut agir sur 
les paramètres entrant dans la prise de décision. Une action 
sur les paramètres spatiaux n'était pas dans nos possibilités. 
Des études sur ce sujet ont déjà été réalisées 1 : elles montrent 
bien que le rapprochement spatial des activités ne produit 
pas toujours l'effet escompté et, dans certains cas, produit 
meme l'effet contraire. Par ailleurs, s'il est certain, comme 
nous l'avons montré dans le chapitre 1 l, que les caractéristiques 
familiales d'une part et les résultats scolaires d'autre part 
entrent en compte dans la prise de décision de l'élève, il 
nous est . impossible d'agir sur ces facteurs. 

Notre action a donc été de trois types. Action sur les coûts 
tout d'abord certaines activités -pour nous, la piscine 
et la patinoire- même si elles sont subventionnées, ne sont 
pas gratuites. Action sur l'information ensuite parce qu'ils 
ne possèdent pas une information parfaite, certains. élèves 
ne perçoivent pas les bénéfices qu'ils peuvent tirer d'une 
pratique donnée et s'excluent ainsi volontairement de cette 
activité. L'information j~ue donc le rôle de "signal", bien 
connu de la théorie economique. L'action entreprise fera 
que l'élève fréquente artificiellement une activité (prix anormale­
ment nul par exemple) mais sa fréquentation l'amènera à 
une prise de conscience de ce que peut Jui amener l'activité. 
Nous avons montré que le prix à payer pour une activité 
ne constituait pas le principal frein. La troisième action 
a été la prise en compte de la dimension "groupe". Cette 
action s'est en quelque sorte produite à notre insu. En effet, 
ce n'est que par commodité "que notre action a porté sur 
des classes au sem de collèges. A posteriori cependant, nous 
avons mis en lumière combien cette dimension avait été impor­
tante. Il s'avère en effet nettement que la prise de décision 
d'un élève dépend aussi de la prise de décision des autres 
élèves. Cette interaction des décisions est certainement forte 
au niveau d'élèves qui passent une partie importante de 
leur temps au sein d'un même groupe ( groupe-classe ou groupe­
collège) . 

Les résultats de nos· actions peuvent être résumés ainsi. 
Al' issue immédiate de notre phase d'incitation, nous pouvons 
constater que nous avons attiré deux types d'élèves. Le premier 
groupe se caractérise par des élèves de catégories sociales 
plutôt élevées et/ou ayant de bons résultats scolaires et/ou 
ayant un panel d'activités assez équilibré (activités culturelles 
et sportives, temps consacré ni trop ni trop peu élevé). Les 
élèves de ce groupe mesurent bien l'intérêt de telles pratiques : 

1 M. Pinçon-Charlot et P. Rendu op. cit. 
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l'activité proposée par nous et par les enseignants représente 
une opportunité qu' ils vont saisir. Le deuxième groupe quant 
à (lui se caractérise par des élèves scolairement et/ou socialement 
modestes, ayant un panel d'activités soit vide, soit au contraire 
fortement composé d'activités chargées en composante consom­
mation. Par contre, les élèves scolairement et/ou socialement. 
moyens sont ceux qui ont le plus faible taux de réponse 
favorable à notre incitation. A ce niveau, nous aboutissons 
donc à une contradiction avec les pronostics établis à partir 
de notre cadre théorique. 

Cependant au moment de l'enquête de mai, c'est-à-dire après 
la phase active de l'incitation, il est intéressant de constater 
l'évolution. Le premier type de population (en ce qui concerne 
notamment les activités sportives) a largement abandonné 
l'activité entreprise il y a donc pourrait-on dire, un retour 
pour ces élèves à la rationalité d'avant notre action. De 
même, la deuxième population -bien que dans une proportion 
plus faible- a aussi abandonné l'activité entreprise notre 
action aura donc eu des effets de très court terme sur cette 
population. Par contre, la population plutôt moyenne scolairement 
et/ou socialement, qui au départ était la moins attirée par 
notre action, est celle qui possède le plus fort pourcentage de 
continuation de l'activité incitée. Si l'on veut schématiser 
en un seul graphique les résultats de notre action, nous 
obtenons le graphique suivant. 

Taux de participation Mars effets de court 
terme 

Mai : effets de 
long terme 

--------------------~ 
Résultats scolaires 

et/ou position sociale 
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Si notre analyse permet d'une part de mieux comprendre 
les pratiques socio-culturelles des élèves et d'autre part 
de proposer certaines lignes directrices pour des politiques 
socJales plus efficaces, il n'en demeure pas moins que de 
nombreux points restent dans l'ombre. Tous les paramètres 
de la prise de décision n'ont pas été retenus. Par exemple, 
il aurait été intéressant à la suite de P. Parlebas, de tenir 
compte simultanément des caractéristiques intrinsèques des 
diffé-rentes pratiques socio-culturelles et sportives et des 
traits de personnalité de chacun des élèves 1. L'élève en 
effet choisira pour partie ses activités en -fonction de sa 
personnalité ainsi, par exemple, l'élève ayant le goût 
du risque solitaire choisira plutôt des sports comme le ski 
de fond, le canoë-kayak... alors que l'élève combatif et 
convivial choisira plutôt des sports collectifs. La prise en 
compte de cette dimension aurait sans doute amélioré notre 
compréhension des pratiques nous aurions sans doute aussi 
mieux compris pourquoi certains élèves n'ont pas été intéressés 
par l'incitation proposée. 

Finalement la population que nous avons réussi à ancrer 
dans la pratique pr9posée se caractérise par des élèves .ayant 
une distance sociale et scolaire faible par rapport aux pratIques, 
c'est-à-dire présentant a priori un rapport coûts-b~n~tices 
peu négatif. En conséquence, toute action d'animation de 
la part de l'offre d'équipement doit être dirigée vers les 
individus présentant des caractéristiques telles qu'une incitation 
sur certains paramètres de la prise de décision, sera un 
élément suffisant pour les aider à entreprendre une pratique. 
Ce n'est donc que par paliers successifs que l'on peut espérer 
changer les pratiques socio-culturelles et sportives des élèves 
et par conséquent, agir sur les inégalités scolaires. Vouloir 
qu'un élève, fortement distant d'une activité donnée, présentant 
par ailleurs des liens incontestables avec la formation scolaire, 
franchisse le pas de la pratique, est une entreprise vouée 
à l'échec. Il pourra par contre s'intéresser à certaines activités 
plus proches de ses centres d'intérêt. activités peut-être 
moins efficaces en termes d'acquisition scolaire, mais qui 
néanmoins réhausseront son panel d'activités et par conséquent 
.amélioreront son éducation. C'est par certains côtés ce que 
nous observons à propos de deux activités sportives sur lesquel­
les a porté notre action. 

1 P. Parlebas. : "Contribution à un lexique commenté en 
de l'action motrice". Ministère dE' 1~ Jellnesse des Sport!" 
Loisirs. 1981. 

science 
& des 
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